
MANIOC.org 
Conseil général de la Guyane 



MANIOC.org-
Conseil général de la Guyane 



MANIOC.org 
Conseil général de la Guyane 



MANIOC.org 
Conseil général de la Guyane 



VOYAGE 
DU 

CHEVALIER 

DES MARCHAIS 
EN GUINÉE, 

ISLES VOISINES, 

ET A CAYENNE, 
Fait en 1725 , 1726 & 1727. 

Contenant une Defcription très exacte & très étendue de 
ces Païs , & du Commerce qui s'y fait. 

Enrichi d'un grand nombre de cartes & de Figures 
en Tailles douces. 

Par le R. Pere LAΒAΤ, de l'Ordre des 
Freres Prêcheurs. 

TOME IV. 

A PARIS, 

Chez ΡRAυLT, Quay de Gefvres, 
au Paradis, 

M. DCC XXX. 
Avec Approbation & MANIOC.org 

Conseil général de la Guyane 





TABLE 
DES CHAPITRES. 

TOME QUATRIE'ME. 

CHAP. I. DΕ La Province de Guyanne 
 en general, p. 345 

CHAP. II. Des Miffions de la Partie Mé-
ridionale de l'Amérique qui dépend du 
Gouvernement de Cayenne, 424 

CHAP. III. La Compagnie Françoife de 
Guinée prend le parti de fournir des Ne-

gres àl'Amérique Espagnole. 515 
Code Noir ou Edit du Roy, fervant de Rè-

glement pour le Gouvernement & l'Ad-
miniftration de juftice & la Police des 
Ifles Françoifes de l'Amerique , & pour 
la difcipline & le Commerce des Negres 
& Efclaves dans ledit Pays. 535 

Code Noir ou Edit du Roy, fervant de Re-
glement pour le Gouvernement & l'Admi-
niftration de la juftice, Ρolice , Difcipli-
ne & le Commerce des Efclaves Negres 



TABLE DES CHAPITRES. 
dans la Province & Colonie de la Loüi-
fianne. 558 

CHAP. VI. Compagnie Angloife de l'Affien-
to des Negres. 614 

Grammaire abbregée, ou entretien en Lan-
gue Françoife & celles des Negres de 
juda , très utile à ceux qui font le com-
merce des Noirs dans ce Royaume, & 
pour les Chirurgiens des Vaifseaux, pour 
interroger les Noirs lorfqu'ils font mala-
des ; ce qui peut fervir pour compofer 
un petit Dictionnaire. 

Fin de la Table du quatrième & der-
nier Tome. 



Tome 4. page Ier 





345 

VΟYAGE 
DU CHEVALIER 

DES Μ.*** 
EN GUINÉE, 

ETACAYENNE, 
QUATRIE' ME PARTIE. 

CHAPITRE I. 

De la Province de Guyanne en Géneral 

I L n'y a point de Province dans tout 
l'Amerique qui eut été mieux con-

nue que la Guyanne, fi tous ceux qui 
ont fait des tentatives pour la decou-
vrir , avoient reuffi dans leurs entre-
prifes. 

Ce qui les y excitoit, étoit le bruit 
qui s'étoit repandu que ce païs étoit 
d'une richeffe infinie ; que l'or & l'ar-
gent y étoient auffi communs que les 
pierres; qu'on y trouvoit des carrie-
res d'Emeraudes & d'autres pierres de 
grand prix ; en un mot des richeffes im-
menfes & incepuifables, qui le prefen-

Tom, III. Partie II Hh 
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toient d'elles mêmes, qui fembloient 
n'attendre que des voitures pour être 
tranfportés & repandues dans les autres 
parties du monde , qu'elles avoient en-
richies à l'infini. 

On fuppofoit dans le centre de cet 
heureux païs un Lac fameux à qui on 
avoit donné le nom de Parimé , fur les 
bords duquel étoit une Puiffante Ville, 
appellée Manoa del Dovado, ou la Ville 
de l'or ou dorée, fi riche qu'elle fem-
bloit n'être bâtie que de ce precieux 
metal. 

Des fuppofitions fi feduifantes avoient 
comme enchanté les Efpagnols , qui 
s'étoient établis à l'Ifle de la Margue-
ritte, ou les perles qu'ils y péchoient ne 
les contentoient pas entierement. L'or 
de la Guyanne les faifoit foupirer après 
la découverte de ce riche païs. Ils fça-
voient en gros qu'il étoit fitué au Sud, 
mais ils s'étoient mis en tête qu'on y 
pourroit aller par la riyiere de l'Ore-
noque , c'étoit juftement par ce che-
min qu'on s'en éloignoit. 

En attendant, Diego de Palameque 
avoit obtenu du Roy d'Efpagne le titre 
de Gouverneur de la Guyanne , Bel 
Dovado & de l'Ifle de la Trinité, qu'il 
regardoit comme le Chef de ce riche 
 païs. 
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Diego de Ortas nommé par l'Empe-

reur Charles quint pour cette décou-
verte, avoit fait un armement de qua-
tre cens hommes avec toutes les muni-
tions neceffaires , & étoit entré dans la 
riviere de Maragnan en après 
differens accidens qu'il feroit inutile de 
rapporter ici. Il furprit un Canot de 
fauvages, dans lequel il trouva deux 
pierres qui reffembloient à des Emerau-
des , dont l'une étoit plus groffe que le 
poing. Ces fauvages lui firent compren-
dre que l'on trouvoit beaucoup de ces 
pierres dans le haut de la riviere & 
quantité d'or, dont ils lui donnerent 
quelques morceaux. 

Encouragé par cette découverte, il 
continua de remonter la riviere, mais 
la plûpart de fes bâtimens ayant été 
brifés & ayant perdu prefque tous fes 
gens, il fut contraint de revenir fur fes 
pas, fans avoir trouvé le veritable cou-
rant de la grande riviere,qu'il fuppofoit 
le devoir conduire à ce riche païs. Il 
mourut en rétournant en Europe. 

Alphonfe de Herrera Lieutenant de 
Jerôme Ortal entreprit la même decou-
verte en & ne fut pas plus heu-
reux. Il perdit fon armement. 

Gonfalur Ximenes de Quefado & 
Antoine de Berreo eurent le même fort. 

Hhij 
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Il entra dans l'Orenoque, y vogua long-
tems contre le courant, combâtit à plu-
fieurs reprifes les Sauvages qui s'oppo-
foient à fon paffage les battit quelque-
fois & en fut battu dans quelques occa-
fions & tout ce qu'il en rapporta fut d'a-
voir connue un certain Caffique nommé 
Morequite qui avoit fait quelques vi-
fages dans la Guyanne ce qui en avoit 
rapporté beaucoup d'or. Marque cer-
taine qu'il y en avoit quantité dans le 
païs. 

Mais ce Marequitte ne fe trouva pas 
difpofé à lui fervir de guide, & les Ef-
pagnols lui ayant voulu faire violence a 
il fit prendre les armes à fes fujets qui 
furprirent les Espagnols & en deffirent 
la plus grande partie. 

Cela n'empêcha pas Berreo de rap-
porter beaucoup d'or de fon malheu-
reux voyage, & cet or fut un appas qui 
tenta bien d'autres gens & les engagea à 
faire de nouvelles entreprifes. 

Valthor Ralegh Anglois inftruit par 
les Memoires & les converfations qu'il 
avoit eu avec Berreo refolut de tenter 
fortune. 11 s'affocia avec plufieurs gens 
riches, il fit un armement confiderable 
& arriva aux bouches de l'Orenoque en 
1595. faute de guide il ne put décou-
vrir le veritable & le grand bras de cette 
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riviere. Il entra dans celui qui lui parut 
le plus confiderable ; il les remonta pen-
dant plufieurs jours, & enfin arrêté par 
des Cataractes impraticables , il fut 
obligé de revenir fur fes pas, & ne rap-
porta de fon Voyage que d'avoir veu 
de loin une montagne toute blanche qui 
lui parut être d'argent ou de criftal. 

Il ne fe rebuta pour ce mauvais fuc-
cés, il fit un fecond armement l'année 
fuivante qui ne fut pas plus heureux. 

Il en fit un troifiéme en 1616. & 
1617. & crut avoir fi bien pris fes me-
fures qu'il reviendroit chargé des plus 
precieux metaux & qu'il enrichiroit 
toute l'Angleterre. Cette expedition 
fut encore plus malheureufe que les pre-
cedente. Il y perdit fon fils qui fut tué 
dans un combat contre les Efpagnols, 
fes Vaiffeaux furent brifées, & il ne re-
vint en Angleterre qu'avec beaucoup 
de peine & pour perdre la tête fur un 
Echaffaut. 

Depuis ce tems là nous ne voyons pas 
qu'on ait fait de grandes tentatives pour 
découvrir ce païs. Les François qui font 
depuis tant d'années paifibles poffef. 
feurs des cotes de la Guyanne & de la 
riviere d'Oiapok, qui iàns contredit 
eft celle qui conduit le plus feurement 

le centre du païs, n'ont rien fait 
Hhij 
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qui foit digne de leur courage & de leur 
vivacité. En attendant qu'ils fortent de 
cette honteufe Lethargie, nous allons 
donner ce que nous avons de plus feur 
de cette Province & dts Indiens qui 

l' habiront fur les mémoires de M. le 
Chevalier de Milhau. 

CHAPITRE I. 

Des Indiens & de la Province 
de Guyanne, 

L A riviere de Cayenne donne le nom 
à l'Ifle dont on vient de faire la 

defcription; mais cette riviere auffi bien 
que l'Ifle & le Gouvernement qui por-
te ce nom, font renfermés dans la pro-
vince de Guyanne. 

On peut fans Ce tromper beaucoup 
lui donner dix dégrés , ou deux cens 
lie ues de longueur de l'Eft à l'Oueft, 
c'eft-à-Û'tifa du cap du Nord jufqu a l'em-
bouchure de la grande riviere de l'Ore-
noque. Les François en poffedent, ou en 
doivent poffeder la partie Orientale, 
depuis le cap de Nord jufqu'à la riviere 
de Maroni. Les Hollandois fe font éta-
blis fur le refte. 

Quant à fa largeur Nord & Sud, ON 
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n'en a pas une connoiffance affez diftin-
cte pour en informer le public. Il fau-
droit pour cela avoir remonté les rivie-
res plus haut que n'ont fait les Peres 
Grillet & Bechamel Jefuites, dont j'ai 
donné ci- devant le Journal, Il faut efpe-
rer que quand la color ie de Cayenne 
fera augmentée , il s'y trouvera des cu-
rieux & des avanturiers qui decouvri-
ront ce grand pays, & qui feront plus 
heureux que les étrangers qui ont tenté 
cette decouverte. 

Cette province renferme une infinité 
de peuples differens en langages & en 
coutumes. On en connoit un affez grand 
nombre , mais il y en a un bien plus 
grand qu'on ne connoit point, & d'au-
tres dont on ne fçait feulement que les 
noms. 

Les Acoquas, les Arianes, les Arma-
gots, les Aramichoux, les Arouaques, 
les Arouabas, les Acuranes , les Ma-
prouanes, les Paragottes, les Sapayes , 
les Ticoutous, les Tayeras & les Yayés 
demeurent fur les bords & aux environs 
de la riviere des Amazones» 

Les Arenas demeurent fur les bords de 
celle d'Aprouage, vers la mer, & les 
Nouragues fe font placés fur la même 
riviere dans le haut. 
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Les Couffaris font fur la riviere qui 
porte ce nom, & qui tombent dans celle 
d'Aprouague. 

Les Galibis occupent le pays qui eft 
depuis la riviere de Cayenne , jufqu'à 
celle de Surinam. 

Les Maprouanes demeurent fur les 
rivieres du Cap du Nord , & les Mu» 
cabes. 

Les Marones font fur la riviere d'Oya-
poc, au-deffus du Fort des François. 

Les Mercioux font à côté d'eux auffi-
bien que les Morious. 

Les Majets habitent le long de la côte, 
& comme leur pays eft fouvent noyé, ils 
ont conftruit leurs cabanes fur les arbres 
aux pieds defquels ils tiennent leurs ca-
nots avec lefquels ils vont chercher ce 
qui leur eft néceffaire pour vivre. 

Les Palicours font fur la riviere de 
Mayacarre & dans les Savannes ou prai-
ries qui font aux environs de la riviere 
d'Oyapoc. 

Les Pirioux font dans la riviere de 
Coripy ; auffi bien que les Ticoyennes; 
il faut obferver que le nom de Ticoyen-
nes eft donné par us Indiens mêmes à 
tous ceux qu'ils ne connoiffent pas beau-
coup & qu'ils regardent comme desSau-
vages & des Barbares ; les Oüayes & les 
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Ouiampies demeurent dans le haut de 
ia même riviere. 

Voilà vingt fept nations différentes, 
qui felon l'eftimation la plus vraie-fem-
blable peuvent faire vingtquatre à vingt 
cinq mille ames. C'eft peu pour un fi 
grand pays, & pour des gens chez qui 
la pluralité des femmes devroit produi-
re des peuples infiniment nombreux, 
comme on le voit fur les côtes d'Afri-
que , cù malgré les guerres qui encon-
fomment beaucoup , & le nombre pro-
digieux d'efclave qu'on enlevé tous les 
jours pour les tranfporter en Amerique, 
on voit partout des fourmilieres de 
peuples. 11 eft vrai que les Indiens de 
la Guyanne ont des guerres les uns con-
tre les autres, & que leurs guerres font 
éternelles. Ils ne fçavent ce que c'eft de 
faire de prifonniers; ils tuent fans mi-
fericorde tout ce qui tombe entre leurs 
mains; après quoi ils boucanent & man-
gent les corps de leurs ennemis. Mais 
ces guerres font affez rares , & par con-
fequent peu capables de depeupler le 
pays; j'aimerois mieux croire que les 
femmes Indiennes ne font pas fi fecon-
des que les Negreffes , & cette raifon 
fuffit. 

Les Européens ont donné affez mal à 
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propos le nom des Indiens à ces peuples; 
ils auroient dû les appeller Ameriquains, 
puifque ce vafte continent porte celui 
d'Amerique, & qu'on ne lui donne que 
très-improprement celui dinde. 

Le nom générique qu'ils fe donnent 
entre eux eft calina. Ceux des Ifles du 
Vent, c'eft-à-dire les Caraïbes , s'ap-
pellent Calinago. Ces deux noms ont af-
fez de raport; ils fignifient dans leur idée 
les gens d'un même pays. On prétend 
que ceux de la Floride fe fervent du 
même nom. Les Européens les appel-
lent Sauvages & ne leur font pas plaifir , 
ils s'en choquent depuis qu'on a eu l'in-
diferetion de leur apprendre l'idée qui 
ti\ attachée à ce nom. Je croi que les 
peuples de Guyanne en feroient autant 
s'ils en étoient avertis. 

Il me femble que le nom d'Ameri-
quains leur convient mieux que tout 
autre, comme celui d'Européens con-
vient aux peuples de l'Europe ; celui 
d'Afiatiques à ceux d'Afie & celui d'A-
friquains à ceux d'Afrique , fauf à y 
ajoûter le nom particulier des Royau-
mes ou des Provinces, comme celui des 
François à tous ceux qui font duRoyau-
me de France, auquel on ajoute celui 
de Picards.de Champenois,de Gafcons, 
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de Provençaux & autres pour deter-
miner plus precifément les Provinces 
particulieres du Royaume, d'où font 
ceux dont on parle. 

Je n'ai garde d'entrer ici dans la que-
ftion que l'on ponrroit faire fur la ju-
ftice ou l'injuftice des Européens qui 
ont envahi le pays des Ameriquains. Je 
fçai que le pretexte de leur faire con-
noître Dieu , ne pouvoit être plus plau-
fible; mais pouvoit-on excufer les Efpa-
gnols & les autres premiers Conque-
rant des inhumanitez qu'ils ont exercé 
fur ces pauvres peuples nuds & defar-
més, qui aprés les avoir reçu humaine-
ment, n'ont reçu pour recompenfe de 
leur hofpitalité que les plus mauvais 
traitemens, l'efclavage & la mort. 

Nos François n'ont pas été tout-à-fait 
fi inhumains que les Efpagnols; mais 
on ne peut pas dire auffi qu'ils n'ayent 
rien fait contre la juftice & contre le 
droit des gens, en s'emparant par la for-
ce de leurs armes, des terres, des mai-
fons, des biens & fouvent des femmes 
& des enfans de ces peuples. Ces vio-
lences ont été fi outrées, qu'elles ont 
porté ces peuples à la vengeance, & à 
commettre les meurtres qui ont détruit 
deux ou trois fois la colonie deCayenne. 
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Le premier de ces maffacres arriva en 

1635, lorfque l'on forma en France une 
Compagnie pour s'établir dans ce pays. 
Les François s'y comporterent fi mal ; 
ils commirent tant d'injuftices, de pil-
lages, d'enlevemens & de meurtres, que 
ces peuples d'ailleurs d'un naturel fort 
doux, reduits au defefpoir, prirentlcs 
armes, attaquerent les François à leur 
maniere, leur drefferent des embufca-
des le jour & la nuit, éclaircirent leur 
nombre & enfin les maffacrerent tous. 

Ceux qui y retournerent en 1643. & 
en 1651, eurent à-peu-près le même 
fort. 

Les Anglois & les Hollandois qui vou-
lurent s'établir fur nos ruines, & qui 
ne furent pas plus fages & plus mode-
rés que nous, ne furent pas auffi plus 
heureux. 

M. De la Barre la reprit fur les Hol-
landois en 1664; elle fut furprife par 
les Anglois en 1667, & reprife par les 
François la même année. 

Les Hollandois nous en chafferent en 
1672, & M. le Marefchal d'Etrées la 
reprit en 1676 , & depuis ce tems - là 
nous en fommes demeuré en poffeffion. 
Devenus fages par nos malheurs paffés, 
nous avons vecu en paix avec les In-
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diens, & il ne manque à cette colonie 
que des habitans pour la rendre une des 
plus floriffantes que la France ait jamais 
eue. 

Les Indiens qui l'environnent vivent 
en paix avec les habitans, par les foins! 
que les Gouverneurs & les autres Offi-
ciers fe donnent de leur rendre juftice,& 
d'empêcher qu'ils ne foient moleftés par 
les habitans à qui d'ailleurs ils font d'un 
d'un très grand fecours. On peut dire 
même qu'ils leur font abfolument ne-
ceffaires pour une infinité de chofes. 

Ces peuples, tant ceux qui font nos 
plus proches voifins,que ceux qui font 
les plus écartés dans les terres, font tous 
d'une moyenne taille, bien prife & fans 
défaut. 11 eft inoui d'en voir des boi-
teux, de boffus,de noués, à-moins que 
ce ne foit par accident, lis font d'une 
couleur de canelle tirant fur le rouge. 
Ils viennent pourtant au monde à-peu 
près comme les autres en fans, leur cou-
leur change en peu de jours, ils devien-
nent de couleur de biftre clair ; le ro-
cou dont on les peint tous les jours, 
leur Fait prendre la couleur que nous 
venons de marquer. Ils font d'un bon 
temperamment & propre à la fatigue. 
Ils fçavent pourtant fe moderer clans le 
travail, & ils aiment le repos autant que 

Tailles des 
Indiens. 
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gens qui foient au monde. Ils ont les 
cheveux noirs, longs & gros; ce qui eft 
une marque de force ; ils ont les yeux 

noirs allez bien fendus & la vûe très-
perçante;ils ont peu de barbe par le Foin 
qu'ils prennent de fe l'arracher avec des 
coquilles qui font l'effet des pincettes 
dont on fe fervoit autrefois en Europe. 
Ils en ufent de même pour tout le poil 
qui croit naturellement fur le corps, & 
cela par propreté. Peu de gens au monde 
le font autant qu'eux ; ils fe baignent dès 
qu'ils font fortis de leurs hamacs,leurs 
femmes les roucouent, c'eft à-dire,qu'elles 
les peignent de cette couleur detrem-
pée dans de l'huile de carapat ou de pal-
ma Chrifti que les Botaniftes appellent 
Ricinus Americanus:elles ia leur appliquent 
depuis la tête jufqu'aux pieds, fe fer-
vant pour cela d'un affez gros pinceau 
de poil. Cette couleur & cette huile 
conférve leur peau , l'empêche de fe 
crevaffer, comme cela ne manqueroit pas 
d'arriver étant nuds comme ils font & 
expofés aux ardeurs du Soleil. Cette 
couleur 1 s preferve encore des piqueu-
res des mouftiques & des maringoins 
qui font en très grand nombre & très-
incommodes dans tous le pays. Il eft 
vrai qu'elle leur donne une odeur fade 
& defagreable, qui n'approche pourtant 
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pas de celle qui exhale des corps des 
Negres qui eft infiniment plus forte & 
plus mauvaife. Elle peut venir de la fu-
mée dont leurs cafes font toujours rem-
plies , parce qu'ils y ont du feu jour & 
nuit. On remarque la même chofe dans 
nos ramonneurs de cheminées, ils con-
tractent une odeur de fuye à laquelle 
les gens un peu delicats ne peuvent ja-
mais s'accoutumer. 

Les Indiens vont tous nuds fans autre 
chofe pour cacher leur nudité , qu'un 
petit morceau de toile appellé colim-
befe ou camifa 

Les femmes Indiennes font à-peu-prés 
de la taille des hommes, très faites. El-
les ont les yeux noirs & bien fendus, 
les traits du vifage bien proportionnés: 
elles ont les cheveux noirs , long & en 
quantité. Il ne leur manque que la cou-
leur des Européenes pour être de belles 
perfonnes : elles ne laiffent pas d être 
fortes quoiqu'elles paroiffent delicates: 
elles fe rocouent comme les hommes & 
font extrêmement propres : elles cachent 
leur nudité avec un morceau de toile 
de cotton brodé de raffade ou de petits 
grains de verre de differentes couleurs. 
Il a la figure d'une évantaille : elles l'at-
tachent avec un cordon fur leurs reins; 
elles l'appellent conion. Les femmes Ca-

Femmes IN-

diennes. 
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raibas des Ifles du Vent appellent leur 
habillement Camifa , il eft long de dou-
ze à quinze pouces & d'environ fix pou-
ces de largeur avec une frange d'un pou-
ce ou deux, attaché de même avec un 
cordon au tour des reins. 
Les cheveux des Indiennes de le Guian-

ne font fort longs & fort noirs & leur 
flottent fur le dos. Elles ont aux bras 
des braffelets de raffade bleue, blanche 
& verte, & au col des colliers de pier-
res vertes qui viennent de la riviere des 
Amazones. C'eft en cela que con liftent 
leurs richeffes & leur manificence. J'en 
parlerai plus amplement dans la fuite. 

Les Indiens & les Indiennes font gé-
néralement parlant d'un naturel doux, 
timide,obligeant : ils font hofpitaliers, 
quoiqu'affez indifferens, ils ne donnent 
pas leurs fervices pour rien, mais ils ne 
les mettent pas à un haut prix, peu de 
choie les contente, parce qu'ils eftiment 
ce peu beaucoup. Un paquet de raifa-
de , un couteau, un hameçon, une ferpe 
une hache, ou un autre ferrement, eft 
un petit trefor pour eux. Avant qu'ils 
Connuffent nos monnoyes & la valeur de 
l'or & de l'argent, ils auroient donné 

un fac plein d'or pour un couteau de 
cinq fols. Ils font mieux inftruits à pré-
fent, & c'eft une faute qu'on a fait de 

leur 
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leur en avoir tant appris. On les accu-
lé d'être vindicatifs & jaloux. Le pre-
mier de ces vices vient de ce qu'ils n'ont 
pas la connoiffance du vrai Dieu ; 5c 
quant au fecond , je crois que nos Fran-
çois le feroient autant qu'eux , s'ils 
voyoient qu'on prît avec leurs femmes les 
libertés que nos gens peu difcrets y veu-
lent prendre. Us aiment leurs femmes 
& leurs enfans. On peut dire que mal-
gré leur indifference, ils fçavent aimer 
les François qui fe font déclarés leurs 
amis & qui leur font quelque bien. Ils 
font menteurs , & c'eft un de leurs plus 
grands défauts, lis en rougiffent quand 
on les y furprend ; mais ils ne fe corri-
gent pas pour cela. Ils recommencent un 
moment aprés.Quoiqu'ils paroiffent fort 
fimples , ils ne biffent pas de fçavoir 
leurs intérêts & d'être fourbres & diffi-
mulés. 

La ceremonie la plus marquée de leur 
Religion , fi tant eft qu'on puiffe dire 
qu'ils en ayent une , eft celle de leur 
mariage : elle eft fort fimple,la voici. 

L'Indien qui veut époufer une fille, 
lui porte toute la chaffe & la pêche qu'il 
a fait dans un jour. Si elle la reçoit c'eft 
une marque qu'elle agrée fa recherche 
elle prend donc les viandes & le CM iffon 
& les accommode à lenr maniere & le 
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mieux qu'il lui eft poffible , & les luy 
apporte pour fon fouper : aprés quoi 
elle fe retire chez elle : elle retourne le 
lendemain matin à fon lever, le peigne, 
lui frotte les cheveux, la tête & les pieds 
d'huile de carapat & de rocou, & pen-
dant qu'elle s'occupe de ce devoir, ils 
parlent de leurs amours , ils convien-
nent de leurs faits & fixent le tems de 
la celebration de leur mariage. En at-
tendant le futur époux avec les parens 

& fes amis fait de grandes chaifes & de 
grandes pèches. On boucan ne les vian-
des & les poiffons qui doivent compofer 
le feftin , & la future époufe avec fes 
compagnes font les boiffons qui doi-
vent faire la meilleure & la plus effen-
tielle partie de la fête. 

Enfin le jour étant venu & tous ceux 
qui font invités étant arrivés, on man-
ge les viandes preparées & on boit fans 
mefure ; on s'enyvre à l'envie des uns 
des autres, & on s'enyvre plufieurs fois 
de fuite. Leur coutume eft de boire tant 
qu'il y a de quoi boire ; quand ils en 
ont pris plus qu'ils n'en peuvent porter 
ils s'en debaraifent & recommencent fur 
nouveaux frais. On fait en Canada 
des feftins à tout manger , ceux de la 
Guianne font à tout boire,& on obfer-
ve. cette loi avec honneur & fcrupule. 
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Sur le loir la future époufe va déten-

dre le hamac de fon futur époux du 
grand carbet au rez de chauffée où il étoit 
& le porte au carbet d'enhaut. La fati-
gue & la boiffon ayant à la fin endormi 
les conviés, l'époux fe rend où fon ha-
mac eft tendu; il y trouve fon époufe, 
& fans ceremonie ils font le refte des 
actes de mariage. 

Les Indiens prennent leurs femmes 
fort jeunes , quelquefois dès l'âge de 
dix à douze ans, & par confequent avant 
qu'elles foient reglées. La premiere fois 
que cela leur arrive, elles ne manquent 
pas d'en avertir,& auffitôt on pend leur 
hamac au faîte du carbet, & on les obli-
ge d'y demeurer pendant une lune en-
tiere fans en fortir que pour des befoins 
très-preffans , pendant ce tems-là on 
leur fait obferver un jeune fi auftere , 
qu'on ne leur donne rien du tout à man-
ger ; ils faut qu'elles fe contentent de 
boire du Ouycon. Il eft vrai qu'on le 
fait avec un foin extraordinaire , il eft 
fi épais qu'il y a à boire & à manger en 
même tems. Il reffemble à un amandé 
bien épais. Le mois étant fini , on def-
cend la jeuneufe pour la remettre un peu 
en mouvement après une fi longue in-
action , on l'expofe à de certaines four-
mis qu'ils appellent Cananajou, à qui les 
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François ont donné le nom de fourmis 
Flamandes. Elles font groffes & longues 
comme le petit doigt;elles piquent très-
vivement;il faut être lndien pour qu'une 
de leur piqueure ne caufe pas une fie-
vre violente de cinq ou fix heures. C'eft 
l'effet qu'elles produifent fur les Fran-
çois qui en font piqués. Mais pourquoi 
leur a-t-bn donné le nom de Flaman-
des ? Je conviens que les F!amans font 
pour l'ordinaire gros & gras , mais ils 
ne font pas plus mechans ni plus à crain-
dre que les autres peuples de l' Europe. 
Ils piquent, ou fi l'on veut,ils attaquent 
& fe deffendent bien , cela eft vrai , 
mais ils fe trouve des peuples qui pi-
quent auffi bien qu'eux , les hiftoires 
font pleines de cette verité 

Voici la ceremonie qu'on obferve 
lorfqu'une femme accouche de fon pre-
mier enfant. Soit qu'elles reffentent 
moins de douleurs que les autres fem-
mes, foit qu'elles ayent plus de courage 
& qu'elles forent plus patientes, on ne 
les entend point crier. Cette rude & 
dangereufe operation fe paffe dans le 
filence. L'enfant feul par fes cris do; ne 
avis de fon entrée dans le monde. Quel-
ques momens aprés fa mere va le laver 
dans l'eau froide de quelque riviere , 
elle fe lave auffi & retoune à fes occu-
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pations ordinaires dans, le carbet;il n' y 
eft pas quftion d'une femme en couche, 
c'eft fur le mari que roulent toutes les 
fuites de l'accouchement de fa femme. 
Il lui efl: enjoint par la coutume d'en 
reffentir les incommodités & les cou-
leurs ; il fe plaint , cela lui eft peRmis 
on compati aux douleurs qu'il reffent; 
pour le foulager autant qu'il eft poffi-
ble » on attache auffitôt fon hamac au 
faîte du carbet & on i y étend tout de 
fon long. On le vifite,on lui témoigne 
qu'on prend part à les incommodités , 
on lui fait efperer une prompte gueri-
fon, pourvu qu'il demeure un mois en-
tier dans cette fituation,& qu'il obfeR-

ve le regime de vie prefcrit par la cou-
tume. Il eft un peu rude à la veriré , 
mais il efl; néceffaire, fans cela l'enfant 
fe porteroit mal , peut être même qu'il 
mourroit, ou qu il auroit des défauts 
confidérables, il feroit borgne , boiteux, 
boffu, fans efprit, fans adreffe, fans for-
ce, fans courage. Que de maux on les 
évite tous, fi le pere obferve un jeune 
fevere pendant une lune entiere, Il n'a 
garde d'y manquer : on le regarderoit 
comme un pere denaturé. Il demeure 
donc pendant ce tems-là fans manger 
quoique ce foit,on ne le nourit que de 
Ouicon y boiffon épaiffe, rafraichiffante & 
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affez nourriiTante pour l'empêcher de 
mourir. 

Le mois étant expiré , on le tire de 
fon hamac , on le defcend,& aprés qu'on 
lui a mis de ces groffes fourmis fur les 
bras & qu'elles les lui ont fait enfler ou-
tre mefure par leurs piqueures , on le 
fouette bien fort & bien longtems. Ce 
fecond remede fait paffer la douleur du 
premier. 

On prétend qu'ils font tous deux ab-
folument neceffaires pour degourdir les 
bras du malade , qu'un repos d'un mois 
doit avoir rendu prefqu'immobiles & 
incapables des exercices de la chaffe & 
de la pêche. 

Un Indien qui a pris une femme, ne 
peut en prendre une feconde qu'un an 
après. J 

Les enfans des Capitaines en peuvent 
prendre jufqu'à fix ou fept. Ce font au-
tant de fervantes qui ont grand foin de 
leur maître & de leur mari, & qui les 
accompagnent dans tous leurs voyages. 
Il y en a pourtant plufieurs, qui pour 
n'avoir pas toûjours avec eux cet atti-
rail de femmes & de menage , ont des 
femmes & des menages dans les diffe-
rens endroits où ils ont coûtume d'aller 
ou peur leur commerce ou pour leurs 
grandes chaffes. Cela eft commode pour 
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eux, parce qu'ils trouvent des menages 
dans tous ces endroits ; mais ce fera tou-
jours un obftacle bien difficile à vaincre 
quand ils voudront embraffer la veri-
table Religion. 

Il y en a encore une autre auffi diffi-
cile pour le moins que le premier : c'eft 
leur inconftance & leur legereté. Il ne 
leur faut pas de grandes raifons pour 
quitter leurs femmes , fur tout fi elles 
font denies : car quand ils en ont des 
enfans, ils y font plus attachés. Les en-
fans font leurs richeffes, non pas qu'ils 
les vendent comme les Negres , quand 
ils ont befoin de quelque marchandife, 
mais parce qu'ils travaillent pour eux , 
& que leur nombre les rend plus forts 
& plus confidérables dans leur nation &. 
chez les étrangers. 

Des gens mal inftruits ont debité que 
les jeunes Indiennes fe proftituoient 
pour un paquet de raffade , ou pour 
quelqu'autre bagatelle femblable. C'eft 
une calomnie ; quoiqu'elles foient maî-
treffes d'elles-mêmes & qu'elles puiffent 
difpofer de leurs corps comme elles ju-
ge à propos , il eft extremement rare 
qu'elles en viennent jamais à cet excès. 
Elles feroient deshonorées dans leur na-
tion & ne trouveraient point de maris. 
D'ailleurs elles font mariées fi jeunes, 
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commme nous l'avons rémarqué ci-de-
vant, qu'il n'y a aucune apparence qu'el-
les fe fiaient livrées à un plaifir que leur 
âge ne leur permettoit pas de connoître 
Elles font fort refervées & fort mοde-
ft es ; elles ont de la pudeur , foit qu'el-
les foient dans leurs carbets ou dans les 
mafions des Européens, on ne rémarque 
rien que de très-reglé. 

Les femmes ne quittent point leurs 
maris quand ils s'éloignent de leurs de-
meures , & les maris ont les yeux ou-
verts fur elles, & ne fouffriroient pas 
qu'elles leur fiffent un affront impuné-
ment , leur naturel doux les abandon-
neroit bien vite dans femblables occa-
fions. 

Les peres & meres ont grand foin de 
leurs enfans & les aiment tendrement. 
Ils les accoutument pourtant de bonne 
heure à la fatigue. On a vû qu'ils les la-
vent d'eau froide dès qu'ils font nés. 
Ils ne les emmaillotttent jamais, ils les 
laiffent fe traîner & fe vautrer par terre, 
& dès qu'ils peuvent tant foit peu fe 
fo unir , leurs meres les portent fur 
leur dos , où ils le cramponent à mer-
veille, on les portent fur un bras, jambe 
de çà, jambe de là. Outre le lait qu'el-
les leur donnent, elles leur donnent de 
tout ce qu'elles mangent elles mêmes. 

ON 
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On ne peut s'imaginer combien cela for-
tifie leur complexion. 

Quoique nous regardions les Indiens 
comme des Sauvages , il ne faut que 
nos idé s nous les reprefentent comme 
des bêtes fans focieté & fans police. Ils 
font très libres à la verité , & ne crai-
gnent ri:n rant que la dépendance. La 
fervitude fous quelque nom qu'on la 
puiffe mafquer, leur eft odieufe, il n'y 
a rien qu'ils n'entreprenent pour s'en 
delivrer ; mais ils ne laiffent pas de com-
pofer des communautez libres, & pour 
le bo vordre ils reconnoiffent des Chefs. 
Ces Chefs ne s'oublient jamais au point 
d'abufer de l'autorité que les particu-
liers leur ont bien voulu confier. Ils fe 
regardent comme les peres & non com-
me les maîtres de leur troupeau, bien 
moins comme leur tirans. Pour leur 
commune conservation ils obéilTent à 
un feul ; ils fuivent fes avis plutôt que 
fes ordres , & tous ne tendans qu'au 
bien genéral, ils font toûjours d'acord 
fur ce point, quand même ils ne le fe-
roient fur des points particuliers. 

Ils compofent des efpeces de villages 
ou de communautez qui font des amas 
de cafes qu'ils appellent Carbets, leurs 
bâtimens coutent peu , ils en font eux-
mêmes les architectes & les ouvriers. 

To me III. K k 
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Chaque famille a le fien & même pla-
fieurs ; car il en faut pour les femmes 

& pour les enfans, il en faut pour les 
cuifines, & furtout il en faut un bien, 
plus grand que les autres dans lequel 
ils reçoivent les étrangers qui les vien-
nent voir ; c'eft auffi dans celui- ci qu'ils 
font leurs vins & leurs rejouiffances. 
On appelle ceux-ci Taponiou. Ce font 
de grandes halles foutenues par- des 
fourches plantées en terre de diftance 
en diftance d'un bois incorruptible 
nommé Tapanapiou. Ces fourches ont 
neuf à dix pieds hors de terre. On met 
les fablieres fur ces fourches & le faîte 
fur les grandes fourches du milieu. Les 
chevrons pofent fur les fablieres & fur 
le faîte ; on y met pour lattes des ro-
feaux ou des morceaux de palmiftes re-
fendus , & on les couvre de Tourloon, 
ou de têtes de rofeaux fi près à près & 
fi ferées que l'eau des pluies ne les peut 
penetrer. 

Outre ce Tapaniou , il y a un autre 
grand carbet dans lequel on loge , on 
travaille, on boit, on mange. C'eft pour 
ainfi dire, la maifon commune de toute 
Ja communauté ; fa grandeur repond 
au nombre de gens dont elle eft com-
pofée ; il a la même forme que le pre-
cedent, mais il eft beaucoup plus haut 
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[la un étage audeffus de celui du rez-
de-chauffée, les poteaux qui foutien-
nent les fablieres, ont dix-huit à vingt 
pieds de hauteur. Le plancher eft com-
pofé de bois droits appelles Pinors , 
c'eft à-dire, de palmiftes refendus qui 
font emboîtées ptoprement & folide-
ment dans les poteaux oppofés, fur lef-
quels on pofe près à près d'autres pi-
nos refendus qui font un plancher uni 
& ferme On monte a cet étage par un 
échelle. Si on jugeoit de l'adreffe des 
Indiens par la maniere dont ils con-
ftruifent leurs échelles,on n'en aureit 
gueres bonne opinion ; ils fe contentent 
quelquefois de deux pieces de bois com-
me la nature les a produite , fur lef-
quels ils attachent de diftance en di-
ftance des traverfes avec des liannes. 
Elles demeurent ferment & paralelles 
tant que la lianne eft verte , mais dès 
qu'elle eft feche, & que par consequent 
elle ne ferre plus comme au commen-
cement , toutes ces traverfes baiffent 
d'un côté & d'un autre & rendent la 
montée difficile , incommode & dan-
gereufe. Des gens un peu attentifs y 
remediroient aifément , en renouvel-
lant les liannes de tems en tems ; il ne 
faut pas demander cela aux Indiens in-
dolens comme ils font. Leur coutume 
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eft de n'y toucher que quand prefque 
toutes les traverfes font tombées , δε 
qu'on ne peut plus du tout fe fervir de 
l'échelle. 

La feconde efpece d'échelle eft plus 
fimple & n'en eft pas plus commode , 
mais elle eft plus de leur goût , parce 
qu'elle n'a pas befoin de reparations. 

C'eft une groffe piece de bois telle 
qu'on l'a coupé dans la forêt. Quand 
le hazard lui donne un côté un peu 
plat , c'eft fur celui-là par preference 
à ceux qui font plus ronds , que l'on 
fut des entailles à coups de haches ou 
ferpes de trois à quatre pouces de pro-
fondeur fur autant de hauteur ou ap-
prochant , dans lefquelles ont met le 
bout des pieds pour monter fur le plan-
cher. Cette piece de bois eft enfoncée 
en terre & pofée à plomb ; elle excede 
de quelques pieds le niveau du plan-
cher. On voit par cette defcription que 
les mains fervent autant que les pieds 
dans cet efcalier. 

C'eft dans cet étage que l'on tend les 
hamacs de ceux qui y doivent repofer 
pendant la nuit , & que l'on conferve 
tous les bagages de la famille, c'eft à-
dire, les pagaras grands & petits, qui 
leur tiennent lieu de coffres. J'ai ex-
pliqué dans mon voyage des Ifles,fous 
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1ε nom de paniers caraïbes , ce que 
c'eft que pagaras , qui eft le nom de 
ces paniers chez les Indiens de la Guian-
ne. On y verra leur matiere,leur forme , 
leur conftruction, leur commodité. Les 
lecteurs y auront recours , s'il leur 
plaît. 

Les Indiens confervent dans cette 
chambre haute leurs marchandifes , 
leurs armes, leurs ferremens& genera-
lement tout ce qu'ils ont. Les femmes 
ont foin de la tenir très propre. 

C'eft dans le carbet du rez-de-chauffée 
qu'ils pallent la journée, Leurs hamacs 
y font tendus, ce font leurs fiéges or-
dinaires & leurs lits, ils y travaillent, 
ils y fument, ils y converfent , ils s'y 
repofent. 

Outre les hamacs, ils ont encore des 
Moutets. Ce font des blots de bois mol 
en maniere d'efcabeaux , d'un pied 
& demi , ou environ de hauteur fur 
une largeur proportionnée , auxquels 
ils donnent des figures differentes, dans 
la coupe defquels on remarque du def-
fein & du bon gout. 

Les Européens un peu propres, qui 
les vont voir, ont peine à fe fervir de 
ces meubles, parce qu'étant toûjours 
huileux & roucoués,il faut s'attendre 
à fe teindre de la même couleur que 
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les Indiens à moins d'avoir des habits 
dont on fe foucie affez peu, pour leur 
faire prendre cette couleur. 

Les cuifines font toûjours feparées 
des carbets. Cette difpofition donne un 
air de propreté aux maifons & les e-
xempte des ordures & des mauvaifes 
odeurs des cuifines. 
Leur maniere d'accommoder les vian-

des , eft des plus firnples. L'ufage des 
ragouts fi pernicieux aux Blancs,ne s'eft 
point encore introduite chez eux. Ils 
mangent leurs viandes & les poifions 
bouillies ou roties. Ils les boucannent 
ou les font griller ; ils étendent les vian-
des & le poiffon fur les charbons,les re-
tournent , & ne les mangent point qu'el-
les ne foient bien cuites & même un 
peu trop. Les Anglois & autres peuples 
qui mangent les leurs plûtôt échauffés 
que cuites, ne s'accomoderoient pas des 
manieres des Indiens. Us fe fervent pour 
les boucaner d'une efpece de gril de 
bois élevé de près de deux pieds. Il eft 
compole de quatre petites fourches 
plantées en terre fur deux defquelles 
on met des traverfes affez fortes , & 
fur ces traverfes des batons plus petits 
qui font un grillage fur lequel on étend 
les viandes & le poiffon. On fait au-
deffous un feu mediocre qui deffeche 
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la viande & la cuit lentement; l'odeur 
de fumée qu'elle contracte, ne les in-
commode point ; nos jambons en Euro-
pe en ont leur bonne part, &on ne les 
meprife pas pour cela. La viande bou-
canée fe conferve affez longtems pour-
vû qu'on ait foin de la garentir de l'hu-
midité. 

Ils ne fe fervent point de fel ni dans 
leur bouilli, ni dans leur roti,on bou-
cane , mais ils ufent en échange d une 
quantité prodigieule de piment , ou 
poivre rouge. Il faut être Indiens ou 
Caraïbe pour pouvoir ufer de leur pi-
mafade, c'eft ainfi qu'on appelle du pi-
mat écrafé dans de l'eau , ou du jus de 
citron. Les Européens s'y accoutument 
pourtant , & allez aifémenf. , pourvu 
qu'on diminue la dofe de celui que 
les Indiens employent pour leurs fau-
ces Celle-ci eft leur favorite,ou pour 
mieux dire leur unique ; comme ils 
n'ont que les trios manieres que je viens 
de dire, d'accommoder leurs viandes 
& leurs poiffons , ils n'ont auffi que 
cette unique fauce. Je crois pouvoir 
dire,fans crainte de me tromper , que 
c'eft à cette maniere de vie fimple, fru-
galle, uniforme, qu'ils font redevables 
de leur fanté robufte& de leur longue 
vie. Il eft vrai que les excès dans la 
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boiffon , ont toûjours été en ufage chez 
eux, ils boivent outre mefure , quand 
ils Tentent leur eftomac plein de liqueur 
ils s'excitent à la rendre , & recommen-
cent fur nouveaux frais, lis ont pour ce-
la une facilité merveilleufe , il faut 
pourtant que leurs liqueurs foient bien 
moins malfaifantes que les nôtres, puif-
qu'elles ne produifent pas les mauvais 
effets que produifent chez nous le vin, 
l'eau de vie & les autres liqueurs fortes 
dont on voit de fi pernicieux effets, 
Ils ne les connoiffoient pas avant qu'ils' 
euffent commerce avec les Européens ; 
c'eft d'eux qu'ils ont appris à fe gor-
ger d'eau de vie : car ils ne fe foucient 
pas beaucoup du vin. L'eau de vie de 
cannes leur paroît meilleure que celle 
de vin , parce qu'elle eft plus forte & 
plus violente. C'eft la meilleure mar-
chandife qu'on puiffe traiter avec eux 
& c'eft celle qui leur fait plus de mal: 
auffi remarque t on que depuis qu'ils 
font un ufage immoderé de ces liqueurs, 
qu'ils font fujets à beaucoup de mala-
dies qu'ils ne connoiffoient pas aupa-
ravant & qu'ils ne vivent pas fi long-
tems. 

Ils plument & vuident les oifeaux 
qu'ils veulent manger, ils écorchent & 
vuident les quadrupedes; mais pour le 
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poiffon, ils le font rotir ou boucanner 
avec fes écailles, ils ne ferventjamais 
differentes chofes dans le même plat ; 
chique choie fe met à part , & la pi-
mentade auffi à part dans un coüy. Ill 
ont peu de vaiffelle de terre.Les grof-
fes calebaffes d'arbres leur tiennent lieu 
de tout : ils en font- des bouteilles 
qui peuvent contenir jufqu'à fept ou 
huit pintes : en coupant une calebaffe 
par fon milieu , on en fait deux ga-
melles , ou deux febilles à qui ont a 
donné le nom de coins , dans lefquels 
on fert tout ce qui doit être mis de-
vant ceux qui font à table , c'eft à-dire, 
le carabou , le langou , les erabes le 
poiffon & le gibier de toutes les efpe-
ces. Ils cultivent beaucoup de makis , 
ou bled de Turquie ; ils en rotiffent 
les épis entiers , quand il eft encore 
tendre & plein de lait & le mangent 
avec plaifir, il faut avouer que c'eft un 
manger delicat & fort fain. 

Les Efpagnols de la nouvelle Efpa-
gne en font un lait comme un lait d'a-
mande dans lequel ils mettent du fu-
cre , de l'ambre, du mufque & autres 
ingrediens , qui le rendent extraordi-
nairement delicat. Les Religieufesfont 
celles qui reuffiffent le mieux dans cet-
te compofition. Elles n'eft pas encore 

Nourritures 
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dans la Guianne , ni même chez les 
François de Caienne. 

Les boiffons les plus ordinaires des 
Indiens, font le Palinod & le Onycou ; 
j'en ai marqué la compofition dans mon 
voyage des Ifles. Ces boiffons font affez 
fortes pour ennyvrer. Ce font les fem-
mes qui les font: elles fe fervent de 
grandes canaris, qui font des jarres de 
terre que Ton fait dans le pays , qui 
tiennent fouvent plus de cent pots. Plus 
elles fejournent dans ces canaris , plus 
elles y fermentent , & plus elles font 
violentes ; on leur donne differentes 
couleurs , on en fait de blanches com-
me du lait, de jaunes & de rouges. Les-
femmes Indiennes y font très adroites. 

Quelque amitié qu'un Indien ait pour 
fa femme , elle n'a jamais l'honneur de 
manger avec lui ; elles fert fon mari& 
va enfuite manger avec fes enfans. 

Les Indiens n'ont point d'heure fi-
xée pour manger , ni de repas deter-
miné. Us mangent quand ils ont faim 
& boivent quand ils ont foif ; ils ne boi-
vent qu'apres que le repas eft fini: lis 
font plus fobres fur le manger que fur 
le boire. 

L'occupation des hommes eft d'abat-
tre les arbres pour faire les defrichés , 
où leurs femmes doivent femer les ma-

Boiffons des 
Indiens, 

Occupations 
des Indiens 

& des Indien-
nes. 
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his les pois & quelques autres legu-
mes , & où elles plantent le manioce, 
les patates, les ignames, les melons, le 
piment , le cotton & le roucou. C'eft 
à elles à les entretenir , à en faire les 
recoltes , à les ferer à faire la cuifine, 
élever leurs enfans , fervir leur maris , 
faire les boiffons, le rocou, les huiles, 
filer le cotton & faire les hamacs , & 
élever des volailles qui font leurs mar-
chandifes de traite avec les Européens, 

Les hommes s'occupent à la chaffe , 
à la pèche , à faire des canots & des 
armes ; leur adreffe pour la pêche eft: 
merveilleufe ; ils fe fervent de la fie-
che pour percer le poiffon , quand les 
rivieres ne font pas trop profondes , ou 
que le poiffon ne paroît qu'à un ou deux 
pieds fous ia furface de l'eau ; ils pê-
chent auffi à la ligne dans la mer & dans 
les rivieres. Lorfqu'ils veulent faire de 
grandes pêches , ils environnent les cri-
ques ou petites rivieres ou bras de mer 
& ils prennent quantité de poiffons. Ces 
travaux finis , ils ne fongent plus qu'à 
fe repofer , ils paffent le tems couchés 
tranquillement dans leurs hamacs avec 
du feu autour, & quand ils font bien 
las de ne rien faire , ils fe divertilTent 
à faire doucement des pagaras , des 
arcs, des flêches, des montefts & au-
tres femblables bagatelles, 
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La Religion des Indiens, eft un mi-

ftere qu'il n'eft pas facile de penetrer, 
fupofé même qu'ils en ayent une , 
ou plufîeurs : ils les tiennent envelop-
pées dans un fecret impenétrable. Ce 
que quelques Ecrivains nous en ont dit 
eft plûtôt fondé fur des foupçons ou 
fur imaginations particulieres, que fur 
aucune realité, j'aimerois autant lire 
un traité des couleurs fait par un aveu-
gle né, que ce qu'ils fe font donné la 
peine de nous en écrire. Les Miffion-
naires ne vont qu'à tatons dans ce la* 
birinte obfcur. 

M. le Chevalier de Milhau à qui le 
public eft redevable de ce qu'il y a de 
meilleur dans cette relation & dans 
]a Carte prefque Topographique de 
Cayenne , s'eft donné des peines inft-
nies pour en découvrir plus que les au-
tres & il convient qu'il n'a pas été bien 
loin dans cette decouverte. 

Il avoit un Indien nommé Apaouar 
pour Banaré, c'eft-à-dire, pour ami, ou 
comme on dit chez les Indiens caraïbes 
des ifles du Vent pour compere. Cet 
homme avoit de l'efprit, du jugement 
de la raifon & de la bonne foi autant 
qu'on en peut fouhaiter dans un Indien. 
11 le venoit voir fouvent , il recevoit 
de petits prefens de fon ami, & paroif-

Religlon des 
Indies . 
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foit n'avoir rien de caché pour lui. M* 

Milhau curieux de fçavoir fa Reli-
gion, l'avoit mis plusieurs fois fur ce 
chapitre , fans en avoir pu rien tirer. 
Il croyoit qu'il n'ofoit s'ouvrir , parce 
qu'il n'étoit pas feul , il attendit qu'il 
le vint voir fans compagnie , cela arri-
va enfin. Le Banaré vint feul, M. de 
Milhau le careffa plus que de coutume, 
le fit boire, lui fit quelques prefens & 
entr'autres une bouteille d'eau de vie. 
Ce moyen lui parut fûr pour lui delier 
la langue,& en effet il fut moins reffer-
ré qu'à l'ordinaire. Le Chevalier de 
Milhau après lui avoir parlé de plu-
fieurs chofes , lui dit à la fin qu'étant 
amis depuis fi longtems , il s'étonnoit 
qu'il ne lui avoit pas encore fait con-
noître le Dieu qu'il fervoit. Cette que 
ftion embaraffa l'Indien , il fit ce qu'il 
pût pour l'éluder , mais l'eau de vie 
& les prefens delierent enfin fa langue; 
& comme il avoit fouvent entendu par-
ler de Dieu aux Millionnaires & à 
d'autres Européens qu'il vifitoit, il lui 
dit qu'ils avoient tous le même Dieu, 
que c'étoit un Etre bienfaifant & li-
beral , qui répandoient les deuces in-
fluences fur tous les hommes,que fou 
excellence étoit inconcevable , qu'il 
jouiffoit de tout le bonheur poffible & 
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d'une durée éternelle, qu'il avoit tou-
tes fortes de perfections , qu'il étoit 
audeffus de tout, qu'il ne craignoit rien, 
•que rien ne lui pouvoit nuire , ni lui 
rien donner. L'idée que vous avez de 
Dieu eft jufte , lui repondit le Cheva-
lier, vous devez donc l'aimer tout feul, 
le fervir , lui demander vos befoins& 
chercher à le connoître plus parfaite-
ment & embraffer la Religion qu'il a 
établie dans le monde pour rendre les 
hommes heureux & les faire partici-
pans de la gloire dont il jouit dans le 
Ciel. Pourquoi donc, dit-on, que vous 
adorés le Diable qui ne peut vous faire 
du bien? L'Indien l'interrompit fur ce-
la , en lui difant qu'il étoit vrai que 
l'Etre fuprême étoit le Difpenfateur de 
tous les biens , qu'ils venoient tous de 
lui , mais qu'il les diftribuoit à tous les 
hommes fans diftinction de ceux qui 
l'adoroient , ni de ceux qui ne l'ado-
roient pas, parce qu'il ne s'embaraffoit 
ni d'eux , ni de leurs fervices , qu'il 
n'entroit jamais dans le detail de leurs 
actions, foit qu'elles fuffent bonnes ou 
mauvaifes, parce que cela étoit audef-
fous de lui ; qu'il les abandonnoit à eux-
mêmes, leur laiffoit une liberté entiere 
de fe pourvoir des chofes dont ils a-
voient befoin,comme ils jugeoient à pro-
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pos ; qu'il étoit donc inutile de le con-
coure plus parfaitement , de le crain-
dre , de l'adorer, de le prier ; mais qu'il 
n'en étoit pas de même du Diable, qu'ils 
nomment en leur langue Irocan ou Ma-
pourvu , qui étant naturellement me-
chant, envieux, ennemi des hommes , 
toûjours parmi eux , cherchant à leur 
faire du mal, cherchant à les detruire 
& à les empêcher de jouir des biens que 
Dieu leur donnoit, à caufer la perte de 
leurs moiflons & les empêcher de reuf-
fir à la chaffe & à la pêche ; excitant 
des guerres entr'éux, leur caufant des 
maladies & des mortalitez ; que c'étoit 
là les raifons qui les obligeoient de l'a-
paifer, de le prier de les laiffer en re-
pos, de ne pas les affliger. Vous voyez 
dit-il au Chevalier, que nous ne pou-
vons pas faire autrement ; notre con-
fervation nous y engage. 

Il fut facile au Chevalier de detruire 
ces raifonnemens fauvages & barbares, 
il ne manqua pas de le faire & reduifit 
bien-tôt fon Banaré à n'avoir plus de 
reponfe à lui faire. Il fe tut en effet , 
& foit qu'il fut au bout de fa theologie, 
ou qu'il s'aperçut qu'il s'étoit trop ou-
vert, foit que la honte de fe voir con-
vaincu, fans pouvoir repliquer,& que 
les fuperftitions dans lefquelles il avoit 
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eté élevé , l'empêchaffent de faire l'u 
fage qu'il devoit, de fa raifon , & de fe 
rendre , il rompit la converfation & fe 
retira , fans que depuis ce moment le 
Chevalier l'ait pu obliger de !a renouer. 

Les Negres oui font Idolâtres, tien-
nent à-peu-près le même langage : ils 
conviennent des mêmes principes , & 
rirent les mêmes confequences abfur-
des & deraifonnables, & quand on les 
poufle à bout , & qu'on les met hors 
d'état de repondre, ils difent pour con-
clufion .· Vous êtes heureux , vous au-
tres Blancs , vous connoiflez Dieu & 
vous le fervez, & nous autres nous crai-
gnons le Diable, & nous l'adorons par 
force. 

L'état déplorable où fon reduits ce* 
pauvres gens, doit exciter encore plus 
qu'il ne fait , le zéle des Millionnaires 
d'aller femer le grain de la parole de 
Dieu dans ces vaftes pays. Le fond n'eft 
pas mauvais, il faut en aller arracher les 
épines qui le couvrent, & efperer tout 
de la mifericorde de Dieu , qui veut 
que tous les hommes arrivent à la con-
noiffance de la verité , & qu'ils foient 
fauvés. 

Les differences Religions des Negres, 
ou plûtôt leurs fuperftitions font plus 
marquées. Nous l'avons fait voir au 

commencement 
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commencement de cette relation , au 
lieu qu'on ne voit & qu'on ne connoît 
rien de celles des Indiens. Tout fe fait 
par coutume chez ces peuples ignorans 
& indolens. On n'a point de Religion 
établie à detruire. Il ne s'agit que de 
leur ôter la peur qu'ils ont du Diable, 
& de detruire quelques mauvaifes cou-
tumes qui leur tiennent lieu de Loix. 

Les Européens qui trafiquent ordi-
nairement avec eux, ceux même que 
l'amour du gain, ou le libertinage a en-
gagé de demeurer quelques années avec 
ces peuples ,de vivre comme eux , & 
d'imiter leurs coutumes, conviennent 
qu'ils n'ont ni Sacrifices, ni Temples, 
ni Minifteres. Le culte qu'ils rendent 
au Diable eft arbitraire , il n'eft point 
reglé ; rien n'eft plus libre & moins 
chargé de ceremonies. 

On fe tromperoit, fi on s'imaginoit 
que leurs Piayes font les Miniftres de 
leur Religion. Ce font des Medecins, 
ou plutôt des Charlatans fourbes & in-
tereffés qui fe donnent pour des gens 
habiles dans la cure des maladies , & 
qui pour fe faire valoir davantage mê-
lent dans l'application de leurs re-
medes quelques invocations du Dia-
ble , qui étant regardé comme l'enne-
mi irreconciliable des hommes, eft toû-

Tome III, L I 
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jours confideré comme la premiere 
Caufe de leurs maladies. On ne peut 
pas nier qu'ils n'ayent quelque con-
noiffance des fimples qui ont en ce païs 
de très grandes vertus. S'ils en demeu-
roient à l'application de ces remedes, 
& qu'ils connuffent affez la nature des 
maux& les proprietez des herbes, des 
écorces , des graines, des feuilles, des 
racines, des gommes & des refines qu'on 
peut employer pour la cure des maux, 

& qu'ils en fiffent une application ju-
fte & raifonnée , il n'y auroit rien que 
de tolerable dans leur maniere de trai-
ter ; mais ce font des ignorans & des 
pillards qui n'ont en vûe que leurs in-
terêts fordide, & qui ne manquent ja-
mais de mauvaifes raifons, d'excufes , 
pour pallier les fautes qu'ils ont faites, 

Tous les Indiens ne font pas Piayes, 
comme tous les Blancs ne font pas Me-
decins. Il faut bien des cérémonies pour 
parvenir à ce degré de diftinction. S'il 
n'en coute pas tant d'argent que dans 
nos Facultés de Medecine , pour arri-
ver à la robe & au bonnet de Docteur, 
il en coute bien plus de douleur & de 
fouffrance. Le tems de l'épreuve eft au 
moins de quatre ans. Ils les comptent 
par le retour de l'étoille appellé la pouf-

finiere ; car leurs années n'ont ni mois 
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ni femaines,leur fciencc ne va pas juf-
ques-là. 

Celui qui veut fe faire Piaye, fe pre-
fente au Doyen ou Chef de ces Char-
latans. Celui-ci ayantaffemblé fes con-
freres , examine le poftulant, s'il eft 
fils de Piaye , il eft reçu fans frais & 
fans difficulté au nombre des Candi-
dats. Quand il n'a pas cet avantage, il 
faut compofer avec les Anciens , on 
ne fait rien pour rien. Ils ont payé 
des droits , il faut qu'on leur en paye 
fans cela on a pas les qualités requifes. 

Les chofes étant accommodées , on 
commence à faire obferver au Candi-
dat un jeune auftere pendant quatre re-
volutions entieres de la pouffiniere , 
c'eft à-dire pendant les quatre années 
que doivent durer les études & fa li-
cence. Rien ne l'en peut difpenfer , la 
moindre infraction gâte tout , il faut 
recommencer fans mifericorde , quand 
même on feroit arrivé prefqu'à la fin 
de la quatriéme année. 

Ce jeune confifte à ne manger d'au-
cune bête à poil, ni aucun poiffon qui 
ayent des dents ; tous ces poiffons & 
toutes les bêtes à poil ont trop de fub-
ftance & font trop nouriffans ; ils em-
pêcheroient les operations intellectuel-
les qui font neceffaires pour apprendre 

Maniers ai 
faire un Piags 
Medecin ou 
Charlatan, 
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3a piaylerie ou jonglerie , comme on 
dit en Canada, ou la forfanterie qui eft 
des trois parties de la Medecine , la feu-
le qui leur eft neceffaire. 

Ils ne vivent pendant ce tems-là que 
de certains petits oifeaux delicats & de 
peu de fubftance, que l'on tue avec les 
fleches ordinaires , mais plus commu-
nément avec le Tapiré, c'eft ainfi qu'on 
appelle une flêche, qui au lieu de poin-
te, n'a qu'un bouton comme un fleu-
ret, qui écrafe l'eftomac de ces petites 
créatures , fans les percer ; encore le 
nombre de ces petits oifeaux eft il re-
glé & n'eft pas grand ; il fuffit qu'il 
mangent pour vivre, & ils ne doivent 
pas vivre pour manger. On nomme ces 
oifeaux Tonorimiffi , non bien grand , 
pour lignifier une chofe bien petite. 

Les poiffons dont ils peuvent ufer, ne 
font pas plus grands ni plus fubftan-
tiels. On les appelle Aarconffari : ils 
font tant foit peu plus longs que leur 
nom : ce font des ρoiffions d'eau dou-
ce difficile à prendre à çaufe de leur 
peu de volume. On leur,a donné , & 
je n'en fçai pas la raifon, le nom d'une 
gomme ou d'un arbre qui porte la même 
denomination .Cette gomme fort de l'é-
corce de l'arbre à-peu près comme l'en-
cens , elle tit giuante avant d'être fe-



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 391 
che, peut être que ces petits oifeaux 

s'y prennent comme à de la glu. Quoi-
qu'il en foit cette nouriture legere & 
prife avec tant de mediocrité rend les 
Candidats fi foibles, fi extennués, fi de-
charnés & fi maigres au bout de leurs 
quatre pouffinieres qu'ils paroiffent des 
fqueletes animés plûtôt que des hom-
mes. 

Ce n'eft pas tout, les Candidats font 
obligé-de faire un vin à chaque Lune, 
c'eft à dire une boiffon , difons mieux, 
une medecine qui les purge haut & bas 
d'une maniere très-rude. Il eft vrai que 
les anciens en prennent comme les afpi-
rans, mais comme ils font mieux nou-
ris , ils fuppofent plus aifément l'opé-
ration & la violence du remede. 

Ils fe fervent pour fa compofition de 
feuilles vertes de tabac, lis en pillent 
une certaine quantité dont ils expri-
ment le fuc qu'ils mettent dans de l'eau 
qu'ils taillent fermenter pendant deux 
ou trois jours. Le meiilenr vin d'Eu-
rope ne boul & ne fermente pas com-
me cette liqueur. Les Piayles anciens 

& leurs afpirans s'affemblent , quand 
elle eft en état dêtre bué & la boivent 
à pleins coüis, dont les plus petits tien-
nent au moins une bonne pinte. Ils n'en 
faut pas beaucoup pour les ennyvrer 
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& pour la faire rejetter ; ils recommen-

cent dès qu'ils ont rendu ce qu'ils ont: 
pris de trop avec des foulemens d'efto-
mac bien plus infuportables aux afpi-
rans qu'aux anciens. Le nombre des 
canaris, de liqueur qu'il faut boire, eft 
fixé par l'ancien. Il faut les boire , les 
Candidats duffent-Ils refter fur la pla-
ce. Cette liqueur eft très- amere , & if 
faut la boire tout de fuite & fans man-

On conviendra que douze pareilles 
medecines par an , valent bien douze 
thefes des plus épineufes & douze exa-
mens que l'on puiffe fubir même chez 
nos Apoticaires. 

Pendant les trois premieres années , 
ils fuivent leur ProfelTeur de Botani-
que & ils apprenent à connoître les 
plantes & les autres fimples. Ils leur 
enfeigne auffi la maniere de s'en fervir; 
mais c'eft pendant la quatriéme que 
les anciens ayant examiné le Candidat 
& l'ayant trouvé bien inftruit dans ces 
premiers élemens : on employe dis je la 
quatriéme année à lui montrer le fin du 
métier, je veux dire la charlatanterie, 
la forfanterie & la fourberie qui eft 
l'ame de l'art : c'eft dans ces leçons 
qu'il doit redoubler fon attention : car 
ce qu'il a appris auparavant , n'eft rien 
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ou très-peu de chofe en comparaifon 
des fecrets qu'on lui developpe , qui 
doivent le rendre recomrnandable, l'en-
richir & le faire rechercher. 
Quelque tems avant la revolution de la 

derniere pouffiniere, les anciens s'affem-
blent,le Candidat fe prefente tout nud 
& fans être rocoué & celui qui l'a in-
ftruit , ou un des plus anciens lui fre-
langue tout le corps, depuis le col jus-
qu'aux pieds avec une pointe de rafoir 
ou un autre fer aigu & tranchant. Cet-
te operation douleureufe & cruelle s'ap-
pelle Epené dans la langue. Le nom de 
frelanguer eft en ufage chez les Euro-
péens qui demeurent dans l'Amerique , 
ils ont inventé pour lignifier fcarifier le-
gerement la peau. On fait ces fcarifi-
cations de maniere qu'elles coupent 
toute l'épiderme en maniere de lozan-
ges qui lui tirent une bonne partie du 
refte de fon fang. Cela eft dans l'ordre 
quoique renverfé de notre medecine, 
qui commence par la feignée & qui fi-
nit par la medecine: au lieu que celle 
de la Guianne commence par de fortes 
purgations & Couvent reiterées , & fe 
termine par une faignée des plus co-
pieu l'es. 

11 faut que le Candidat fe foit bien 
mani de patience. Tout feroit perdu ? 
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s'il faifoit paroître la moindre fenfibi-
lité, s'il remuoit tant foit peu , s'il laif-
foit échaper le moindre foupir pendant 
le long efpece de tems qu'il eft entre 
les matins de ce maître d'échiqueteur. 
Lorfque l'operation eft finie , & qu'il 
eft tout couvert de fang & de plaies , 
on le conduit au bord d'une riviere pour 
le laver. L'un d'eux lui répand de l'eau 
fur la tête avec un coiii pendant qu'un 
autre le frote vivement avec une poi-
gnée de feuilles appelléeschalombo. Cet-
te frixion violente r'ouvre de nouveau 
toutes les plaies & en fait fortir le fang 
en abondance , après quoi on l'oint 
d'huile de carapat, pour empêcher les 
fcarifications de degenerer en ulceres, 
on le rocoue & tous les Piayes qui ont 
affifté à fes examens & à fon inftru-
ction lui donnent chacun foixante coups 
de fouet de toutes leurs forces. C'eft 
comme on voit un reftaurant. Ils fe 
fervent pour cela d'un fouet com-
pofé de coeurs de palmier treffés l'un 
dans l'autre , qui font très - louples & 
très-forts. Après cette execution , on 
laiffe le Candidat en repos pendant quel-
ques jours , afin de donner à fes plaies 
le tems de fe refermer & de fe guerir. 
Il ne lui en refte que les cicatrices qui 
Je font paroiftre comme vêtu d'un ha-

bit 



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 395 

bit de fatin decoupé en lozanges. 
Dès que la derniere des quatre pouf-

finieres fe fait voir, on le conduit dans 
le bois, on cherche un nid de certaines 
groffes mouches affez approchantes de 
nos guefpes,mais plus groffes,plus ve-
nimeufes & fi méchantes, que les Fran-
çois leur ont donné le nom de mouches 
fans raifon , parce qu'elles font , fans 
contredit, les plus mauvaifes du pays. 
On lui couvre les yeux avec fon cami-
fa pour lui conferver la vûë qu'il per-
droit infailliblement fi quelqu'une de 
ces mouches lui piquoit les yeux : on 
l'exhorte à demeurer ferme & à fouf-
frir cette derniere épreuve qui va met-
tre le fceau à fon bonheur, & on jette 
un baton fur le nid. Les mouches irri-
tées en fortent auffitôt & trouvent ce 
malheureux à leur portée, elles le jet-
tent fur lui avec fureur , le piquent de 
tous côtez & lui laiffent l'aiguillon plein 
de venin qu'elles ont à la partie pofte-
rieure de leur corps, qui dans un mo-
ment lui fait enfler toute la chair de 
plus de deux pouces avec des douleurs 
qu'il eft plus aifé de s'imaginer que d'é-
crire. Voilà fes provifions , fa robe , 
fon bonnet. Les anciens Piayes lui don-
nent alors la main d'affociation , le re-
connoiffant Piaye, le felicitent, le com-

Tom. Ill M m 
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plimentant & le conduifant au feftin 
qu'il leur a preparé pour les remer-
cier de l'honneur qu'ils lui ont fait de 
le recevoir & de l'agreger dans leur 
corps. 

Si nos Candidats en medecine étoient 
obligés de paffer par de femblables é-
preuves , il y a longtemps que la race 
des medecins l'eroit finie : en ferions-
nous plus à plaindre? Mourroit il plus de 
monde ? feroit on plus expofé aux ma-
ladies? Je ne veux rien décider là def-
fus, parce que je n'aime pas à faire de 
la peine à perfonne, 

Ç'eft après cela su nouveau Piaye à 
chercher de la pratique pour regagner 
ce qu'il a depenfé pendant fes etudes & 
fa licence; car comme j'ai remarqué ci-
devant, on ne le purge, on ne le fouette ,· 
on ne le fcarifie pas pour rien. On lui fait 
payer même les piqueures des mou-
ches auffi cherement qu'un Apoticaire 
fait payer fes drogues. Ce qu'il y a de 
commode chez ces gens , c'eft que 
n'ayant pas l'ufage de l'écriture, ils ne 
prefentent point de parties ennuieufes. 
Les Piayes anciens reglent leurs hono-
raires felon les facultés du Candidat , 
mais toujours d'une maniere que quel-
que bien accommodé qu'il ait pu être, 
à peine lui refte-il un camifa , quand 
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fort de leurs mains. Mais ne il lui faut que 
des malades pour fe remplumer bien 
Vite : car de toutes les leçons qu'on lui 
a donné, c'eft celle qu'il a le mieux re-
tenue. 

Les Indiens vivroient longtems & ils 
jouiroient d'une fanté parfaite, fi leurs 
debauches outrées ne l'affoibiffoient pas 
là-deffus ils ne font point du tout rai-
fonnables , & quoiqu'une experience 
journaliere leur apprenne que ce font 
leurs excès de boire qui les tuent & qui 
leur caufent la plupart des maladies, 
dont ils font attaqués, on ne voit point 
qu'ils fe corrigent. 

Je ne prétend pas dire qu'ils ne fe-
roient pas fujets aux maux & à la mort, 
s'ils étoient tout à fait fobres ; ils ont 
contracté ,comme tous les autres hom-
mes le peché originel & les fuites fu-
neftes qui font entr'autres la mort & 
les maladies ; mais il eft certain que 
leur temperamment eft très-bon & que 
leur vie ordinaire fimple & frugale les 
délivre de quantité de maux que l'in-
temperance attire aux aunes nations. 

Ils ont tous des connoiffances affez 
étendues des fimples, & ceux qui font 
raifonnables font leurs propres mede-
cins ; mais le nombre de ces gens rai-
fonnables eft auffi petit que dans les 
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autres parties du monde , & comme 
la mode & la coutume y ont introduit 
l'ufage & la neceffité de le fervir des 
medecins, les mêmes raifons ont intro-
duit chez les Indiens l'ufage des Piayes, 
de maniere que dès qu'un Indien eft 
malade, il appelle auffitôt un Piaye. Ce-
lui ci ne manque pas d'y accourir ; il 
s'informe moins de la maladie du pa-
tient qui fe livre entre fes mains avares 
que de fes facultez : il tâche de décou-
vrir adroitement, s'il a des colliers de 
pierre verte,des haches,desferpettes, 
des coûteaux, un fufil, des hamacs, de 
la toile,de l'eau de vie & autres chor 
fes de cette nature, en quoi confiftent 
les richeffes des Indiens. Plus il eft ri-
che , plus le Piaye trouve la maladie 
dangereufe , & plus il voit de fureté à 
bien faire fes affaires. Il l'examine en-
fuite , lui tâte toutes les parties du. 
corps , les preffe , foufle deffus & en-
fin il dreffe un petit reduit autour du 
hamac où le malade eft étendu. Ce re-
duit doit être en triangle ifocelle, dont 
l'angle aigu doit être à la tête du ma-
lade; on l'appelle Tocaye , il le couvre 
de feuilles, & il y entre avec tous les 
inftrumens de fon metier renfermés 
dans un fac comme une efpece de gib-

ciere , & une groffe calebaffe à la main 
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dans laquelle il y a certaines petites 
graines feches & dures affez fembla-
bles à notre poivre. C'eft là le tam-
bour dont il fe fert pour appeller le 
Diable qu'on fuppofe toujours la cau-
fe des maladies, quoiqu'il ait affez d'au-
tres affaires , fans s'embaraffer de cel-
les des Indiens , mais n'importe , c'eft 
lui, ou ce doit être lui, le Piaye y trou-
ve fon compte. 

Il remue donc fa calebaffe, il fait le 
plus de bruit qu'il peut, il chante, iî 
appelleIrocan & Mapourou , quoiqu'il 
fache Fort bien qu'il ne lui répondra 
pas, & pendant deux ou trois heures; 
il fait un tintamare capable d'étourdir 
& de rendre malade un homme qui ne 
le feroit pas. 

A la fin il contrefait fa voix en met-
tant quelques graines dans fa bouche , 
ou en parlant dans une petite calebaffe 
& on entend une voix qui dit que le 
Diable eft extrémement irrité contre le 
malade, qu'il veut le faire perir après 
l'avoir tourmenté longtems. Les affi-
ftans que cet arrêt a épouventé auffi-
bien que le malade , pouffent des hur-
lemens affreux & conjurent le Piaye 
d'apaifer le Diable , en dût il coûter 
tout le bien de la famille ; il fe rend à 
ces raifons, il conjure le Diable de fe 
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laiffer flechir , lui offrant tout 'ce qui 
eft dans la cafe pourvu qu'il s'apaife. 
L'affaire fe met en termes d'accomo-
ment : la voix répond qu'il lui faut tel-
les & telles chofes ; le Piaye les declare 
& auffitôt on les lui paiffe fous le Tocaye. 
Il faut enfuite fçavoir où eft le mal & 
en quoi il confifte. Nouvelles invoca-
tions , nouvelles propofitions , après 
bien des fingeries, la voix répond qu'el-
le ne le dira point qu'on ne lui ait don-
né telle choie, de forte qu'il depouille 
piece à piece ce malheureux patient de 
tout ce qu'il a, après quoi il fucce l'en-
droit où le malade fent le plus de mal, 
& mettant dans fa bouche quelque pe-
tits os, ou autre femblable bagatelle, il 
le jette hors du Tocaye , difant voilà 
la caufe du mal , allumés vîte du feu, 
& qu'on le brûle, de peur qu'il ne ren-
tre & foyés fûr que la caufe de la ma-
ladie étant dehors , le malade fera bien-
tôt fur pied. Cela arrive quelquefois: 
car fouvent il ne faut que guerir l'ima-
gination , pour guerir le mal. Mais il 
arrive encore plus fouvent que le ma-
lade meurt. 

Cependant le Piaye s'en va chez lui 
chargé des depouilles de fon patient , 
après lui avoir laiffé quelques fucs de 
fimples qui font quelquefois un bon 
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effet , felon que le hazard l'ordonne. 

Le naturel doux des Indiens leur 
fait fuporter leurs maux avec beaucoup 
de patience : il eft rare qu'ils fe plai-
gnent , qu'ils crient : on les nourrit à 
l'ordinaire, ils boivent quand ils peu-
vent à peu près comme s'ils étoient en 
fanté. Si après tout ce miftere le mala-
de vient à mourir , & qu'on en faffe 
des reproches au Piaye qui l'a traité , 
il a fon excufe toute prête. Vous n'a-
vez pas fait vos prefens au Diable de 
bon cœur , ce n'a été qu'à regret ; vous 
l'avez mis en colere de nouveau , & 
d'ailleurs j'ai connu depuis qu'il y a 
un Piaye qui eft fon ennemi mortel δδ 
qui a fait de plus grands prefens que 
les vôtres au Diable pour le faire mou-
rir ; ce que vous avez à faire pour le 
prefent eft de vous conferver & de 
vous rendre fages à fes depens. 

Les Indiens aiment beaucoup à voya-
ger , ils fe vifitent , ils affiftent aux 
danfes qu'ils fe portent les uns aux au-
tres, ils vont en traite, c'eft-à dite, en 
commerce de marchandifes. 

La Guianne eft fi coupée de rivieres 
& de criques, que la plupart de leurs 
voyages le font en canot. Ils ne man-
quent jamais de porter leurs hamacs 
avec eux : c'eft la piece la plus effentielle 
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de leur équipage ; ils n'oublient pas 
auffi leurs arcs & leurs flêches de guer-
re , de chaffe & de pêche .· car ils s'en 
remettent à la Providence pour leurs 
vivres. Quand ils ont des fufils, ils les 
portent avec eux, ils s'en fervent avec 
beaucoup d'adreffe. On ne fçauroit 
croire combien un fufil les fait refpe-
cter chez les nations qui n'en connoif-
fent pas l'ufage & qui les voyent tuer 
des animaux dans une diftance où. les 
flêches ne peuvent approcher ,& per-
cer des boucliers impenetrable? à tou-
tes les armes du pays. Selon les endroits 
où ils fe trouvent & les befoins qu'ils 
ont,ils s'arrêtent pour chaffer ou pour 
pêcher. 

S'ils portent avec eux des provifions 
de viande ou de poiffon , ils le font 
boucanner auparavant de s'embarquer 
& les mangent avec une pimentade , 
c'eft-à-dire , une fauce compofée d'eau 
& de piment écrafé. 

Quant à leur pain , ce n'eft jamais 
que de la caffanne ; ils portent encore 
avec eux du ouicou dans un panier ap-
0pellé couroucou : ce font là toutes 
leurs provifions. 

Dès- que le Soleil fe couche, ils met-
tent pied à terre & font des carbets 
legers qu'il appellent Atoupas dans lef-
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quels ils tendent leurs hamacs & fe re-
pofent jufqu'au lendemain au lever du 
Soleil , qu'ils pourfuivent leur route. 

Lorfqu'ils voyagent par terre , le 
Chef ou le Capitaine de la troupe mar-
che à la tête, & fait avec fon couteau 
de petites entailles fur les arbres & fur 
les plantes auprés defquelles il paffe, 
toute fa troupe le fuit à la file. Ces 
marques dont peu d'autres gens qu'eux 
peuvent s'appercevoir , leur fervent à 
revenir par le même chemin & les em-
pêchent de s'en écarter & de s'égarer, 
lis marchent fort vite quand ils font 
chargés. S'ils jugent à propos de chaffer, 
la troupe s'arrête en attendant les chaf-
feurs. S'ils trouvent une riviere ou un 
étang qui ne foit pas gueable, ils cou-
pent des bois mols & legers & font un 
radeau qu'ils appellent Tapa, qui fou-
vent ne porte que deux ou trois per-
fonnes : le plus adroit eft le pilote , & 
paffe à plusieurs reprifes toute la trou-
pe, aprés quoi ils tirent le Tapa à ter-
re , le cachent dans des brouffailles pour 
s'en fervir au retour. 

Il n'y a point de gens au monde plus 
habiles qu'eux , pour fuivre les traces 
des gens qui ont paffé dans des lieux, 
où d'autres qu'eux ne remarqueroient 
aucune impreffion. Tous les Indiens 
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ont la même fagacité : on dît même 
qu'elle eft fi grande, qu'ils diftinguent 
les traces d'un Blanc de celle d'un Noir 
d'avec celles d'un Indien. Il eft vrai 
qu'ayant l'odorat extrêmement délicat, 
il leur eft facile de diftinguer l'odeur 
du rocou dont les Indiens font peints, 
d'avec celle qui fort du corps des Ne-
gres. J'ai appris des Negres, étant aux 
Ifles à decouvrir les viperes pour l'o-
dorat , il ne faut qu'un peu d'atten-
tion & de pratique. 

Leurs femmes & leurs enfans les ac-
compagnent toujours dans leurs voya-
ges, à moins qu'ils n'ayent d'autres me-
nages dans les lieux où ils vont.ou fur 
leur route , comme cela arrive affez 
fouvent. 

Comme ils n'ont pas l'ufage de l'a-
rithmetique , les doigts de, leurs mains 
& de leurs pieds font tous leurs com-
ptes. Quand ils font au bout de ces 
vingt membres & qu'ils veulent ex-
primer un grand nombre, ils prennent 
une poignée de leurs cheveux & la 
montrent, en difant comme le mede-
cin de Cirano autant. Ces fortes de 
quantités qu'ils ne peuvent exprimer, 
s'appellent en leur langue Tapoiné , il 
ne faut pas leur en demander davan-
tage. 
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Ils ont pourtant quelque chofe de 
plus précis , quand ils fe donnent des 
rer dez-vous, ils expriment le nombre 
des jours par des nœuds qu'ils font fur 
une petite cordelette, & tous les jours 
ils en dé ont un, & quand ils font au 
dernier , ils voyent que le terme de 
leur promeffe eft arrivé : on l'appelle 
garotta. 

Ces peuples tous fauvages qu'ils pa-
roiffent ne laiffent pas de recevoir avec 
politeffe ceux qui les viennent voir de 
quelque couleur qu'ils foient. Il fem-
ble même qu'ils fcachent ce qu'ils doi-
vent aux Européens plus qu'aux au-
tres. Quand ils ne les connoiffent pas 
parfaitement, & qu'on n'a pas avec foi 
un interprete , ils ont un moyen fûr 
de difcerner leurs amis d'avec ceux qui 
ne le font pas. 

Dès que l'étranger eft entré dans le 
carbet , on lui prefente un hamac, ou 
un de ces petits efcabeaux appellé mou-
let, & aufftôt le Chef ou le plus appa-
rent du carbet lui apporte de la boif-
fon dans un coui qui tient deux bonnes 
pintes. Il boit le premier & puis il pre-
fente le coui. Si l'étranger prend le coui 
& boit, il eft ami: on le regarde com-
me tel ; mais s'il ne veut pas boire , on 
le regarde de mauvais œil. Cela n'arri-
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pas, les Européens font trop fages & 
trop polis: ils boivent ce qu'ils jugent 
à propos & font allures d'être traités en 
amis. 

On prepare cependant le grand car-
bet appellé Taponiou, on y conduit l'é-
tranger ou les étrangers .· on leur pre-
fente des hamacs & des moulets, & quand 
ils font affis , le Chef des Indiens car-
bette avec eux. 

Carbet fignifie une maifon, & carbet-
ter fignifie faire une converfation. C'eft 
le Chef Indien qui la commence. Il 
vous debite d'abord avec une éloquen-
ce naturelle & très prolixe toutes fes 
belles qualités, fes actions guerrieres & 
celles de fes ancêtres , pourvû qu'on 
foit bien pourvu de patience , il eft fa-
cile de faire un hiftoire bien ample & 
bien complete de toute une famille.Il 
paffe tout de fuite aux obligations qu'il 
vous a,ou aux autres François & les re-
leve dans les termes les plus magnifi-
ques. Il n'oublie pas auffi ce que lui ou 
fa famille ont reçu de mal & avec une 
fincerité & une naïveté qui ne plaît pas 
toûjours aux écoutans, il vous dit tout 
ce qu'il a fur le cœur, il n'épargne per-
fonne. C'eft aprés cela à l'étranger à 
répondre , il le peut faire en toute li-
berté fans craindre d'être interrompu : 
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ils écoutent attentivement tout ce qu'on 
veut leur dire, fans repondre autrement 
que par Tere qui lignifie oui dans leur 
langue , ou par oua qui veut dire non. 
Rien n'eft plus plaifant que les hiftoi-
res qu'il racontent , il faut y être fait 
pour ne pas éclater de rire , pendant 
qu'ils vous debitent les chofes les plus 
abfurdes avec un flegme qui n'eft pro-
pre qu'aux Indiens. 

Pendant la converfation toutes les 
femmes font en mouvement pour pre-
parer le repas : elles s'empreffent à vous 
faire bonne chere. Comme on fupofe 
que des voyageurs ne manquent pas 
d'appetit , elles apportent au plus vîte 
ce qu'elles ont preparé, viande, poiffon, 
caffave, fruit, boiffons, rien n'eft épar-
gné. Elles vous fervent avec une at-
tention & une modeftie qu'on ne fçau-
roit affez louer. 

Si l'étranger veut faire quelque Ce-
jour chez eux, elles ont un foin de lui 
tendre un hamac dans le carbet & d'y 
faire du feu ; mais c'eft une calomnie 
des plus noires, ce que quelques voya-
geurs ont rapporté, qu'aprés que f'é-
îranger eft deshabillé & couché, elles 
fe gliffent dans fon hamac. Quoique les 
filles font entierement maîtreffes d'el-
les-mêmes , & qu'elles n'ayent point de 
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Religion qui les gêne fur cela telles ont 
naturellement de la pudeur, & fi quel-
ques unes fe font oubliées jufques-là , 
ce n'a jamais été elles qui ont fait les 
premieres avances. Les Européens en 
ont pû feduire,on ne le peut pas nier; 
mais il eft Jinoui que les Indiennes les 
ayent recherché les premie es, 

On demeure chez eux tant qu'on 
veut : l'hofpitalité eft une loi inviola-
ble chez ces peuples, & quand on leur 
fait quelques prefens en fe retirant, on 
peut être affuré qu'il fera gravé fur les 
tables de leur memoire avec des cara-
cteres ineffaçables. 

Les langues des Indiens font auffi dif-
ferentes que leurs nations. Souvent des 
peuples qui font affez voifins ne s'en-
tendent pas. Ce feroit une incommo-
dité prodigieufe pour eux-mêmes & 
pour les étrangers , s'il n'y avoit pas 
deux ou trois langues que l'on peut 
appeller generales , qu'ils entendent 
prefque tous , ou du moins tous les 
chefs. 

La premiere eft celle des Galibis, Elle 
eft en ufage depuis Cayenne jufqu'à 
l'Orenoque. 

La feconde eft celle des Ouayes: ou 
la parle & on l'entend depuis Cayenne 
jufqu'à Ouyapok & par de-là jufqu'à 
Maiakaré. 
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La troifiéme eft celle des 

©n la parle dans toute la riviere des 
Amazones. 

Les Millionnaires Portugais la fça-
vent & obligent tous les Indiens de leurs 
diftrics de ia parler. C'eft une commo-
dité pour eux & pour leurs peuples ; 
autrement ils feroient obligés d'em-
ployer toute leur vie à apprendre les 
langues des differens peuples qu'ils doi-
vent inftruire. 

Les Indiens , quoique d'un naturel 
doux & paifible , ne laiffent pas de fe 
fouvenir des injures qu'ils ont reçu & 
des torts qu'on leur a fait. Ils font vifs 
fur l'article de la vengance & la pouffent 
Jufques où elle peut aller & par de-là. 
Ils fe fouviennent d'une vieille injure , 
s'ils fe trouvent en état de fe venger , 
ils courent aux armes. Lei Gouverneurs 
François les empêchent , autant qu'ils 
peuvent d'avoir des demêlés avec les 
nations qui nous font amies , & il eft 
rare qu'ils ofent contrevenir aux ordres 
qu'on leur donne là-deffus ; maison les 
laiffe en pleine liberté d'attaquer celles 
qui nous font indifferentes, de les bat-
tre, ou de fe faire battre. La politique 
veut qu'on leur permette de s'affoi-
blir eux-mêmes, afin qu'ils nous don-
nent moins d'ombrage & qu'ils foient 
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moins en état de nous nuire. 

Lors donc que le Chef d'une nation 
croit avoir de juftes motifs de faire 
la guerre à une autre nation , il affem-
ble tous les Capitaines de fa nation,il 
leur fait un grand feftin qu'ils appel-
lent un vin , & quand la boiffon a bien 
monté à la tête de toute l'affemblée, il 
leur declare les fujets de plainte qu'il 
a contre la nation qu'il a deffein d'atta-
quer ; lui & tous les conviés fe barbouil-
lent le corps de rocou & de genipa qui 
les noircit , ils fe parent de plumes 
rouges de Flamans,dont ils fe font des 
couronnes & des ceintures, & dans cet 
équipage guerrier , ils fe rendent au 
Taponiou, où ils font l'un après l'autre 
leurs dances de guerre, 

C'eft-là qu'ils chantent la gloire de 
leurs ancêtres & la leur, qu'ils vantent 
leurs belles actions, qu'ils éxagerent les 
torts que leurs ennemis leur ont fait , 
& qu'ils s'excitent à la vengance. Les 
étrangers qui fe trouvent à ces fpecta-
cles fans les avoir connu auparavant, y 
font aifément trompés, on les prend pour 
des braves du premier ordre, ils s'ima-
ginent que la valeur leur eft naturelle, 
qu'ils courent à la gloire à pas de geanr, 
que la confervation de leur vie eft ce 
qui les embaraffe le moins : mais fuf-

pendés 
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pendes votre jugement , fuivés les & 
vous verres ce qu'ils font. 

Le jour marqué arrive, ils font plus 
timides que des lapins, ils ne marchent 
que la nuit , à peine ofent ils refpirer 
ce crainte d'être decouverts. Si par un 
cas imprevû, ils rencontrent leurs en-
nemis , c'eft à qui s'enfuira le premier 
& le plus vite : le champ de bataille 
refte toûjours vuide. On n'a jamais con-
nu en ce pays de bataille rangée, jamais 
de duel,de combat fingulier; toute la-
bravoure confifte dans les furprifes. 
Quand donc il arrive que fans avoir été 
decouverts , ils fe trouvent près d'un 
carbet de leurs ennemis, ils l'environ-
nent bravement fans bruit & font plu-
voir fur le toit qui n'eft compofé que 
de cannes feches, une grêle de flêches 
au bout defquelles il y a un gros pelo-
ton allumé Dans un inftant le feu prend 
à cette couverture combuftible, & con-
traint ceux qui font dans le carbet d'en 
fortir avec précipitation fans armes & 
fans deffenfes pour ne pas être brûlés, 
Nos braves aifaillans les reçoivent à 
coup de bouton ou de couteau , ils lient 
ceux qui font moins de refiftence , ils 
tuent tout le refte fans diftinction. 

Ils ne donnoient quartier à perfonne 
avant que les Européens fuflent établis 
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dans le pays ; ils font moins cruels à 
prefent, ils leur vendent les prifonniers 
qu'ils font, qui ne font pour l'ordinai-
re que des femmes & des enfans &des 
vieillards. Mais ils ont confervé leur an-
cienne coutume, qui eft de boucanner 
& de devorer comme des bêtes feroces 
les corps morts de leurs ennemis. Cela 
fe fait fur le lieu, s'ils ne craignent pas 
d'être furpris par le refte de la nation, 
ennemie : car fur le moindre foupçon 
qu'ils en ont, ils délogent au plus vîte 
& plus chargés de la gloire d'une fi 
belle expedition , que du butin que le 
feu a tout confommé , ils reviennent 
triomphans chez eux , & voilà l'expe-
dition finie. 

Si la perte que les ennemis ont fait 
en cette furprife , n'eft pas bien confi-
derable, ils s'affemblent à leur tour & 
tâchent de leur rendre la pareille ; mais 
s'ils ont tant perdu de monde , qu'ils 
ne fe trou vent pas en état de fe venger, 
ceux qui reftent, envoyent quelqu'uns 
de leurs vieillards, qui font toûjours 
les principaux d'entr'eux , qui viennent 
faire des propofitions de paix. On les 
écoute favorablement , & rancune te-
nante, comme en Normandie, on con-
fent à une paix qui doit durer , felon 
la coutume du pays, jufqu'à ce qu'on 
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fe trouve en état de la rompre. On in-
dique une affemblée, ou un vin qui en 
doit être le fceau. 

Les Sauvages du Canada, de la Flo-
ride & de toute l'Amerique fepten-
trionalle , font bien d'autres gens que 
ceux de laGuiaune. Leurs villages font 
environnés de bonnes paliffades : on n'en 
approche pas impunément, avant mê-
me qu'ils euffent l'ufage des armes à 
feu que les Européens ont eu l'indif-
cretion de leur fournir , ils fçavoient 
fort bien fe deffendre dans leurs en-
ceintes , quand on les y attaquait. QUOI-
qu'i's ne negligeaffent pas les furρrifes 
ils alloient chercher leurs ennemis, & 
les attaquoient à front decouvert ; les 
relouons de ces pays font pleines de 
leurs belles actions, & nos François Ca-
nadiens ont donné des marques infinies 
de la bravoure qui femble être natu-
relle dans ce pays là. 11 feroit à fou-
haiter qu'il en vint un bon nombre s'é-
tablir dans la Guianne. Ils font, entre-
prenans, grands coureurs de bois, ils 
auroient bientôt découvert tout le païs, 
ils le parcouroient , y établiroient le 
commerce & auroient bientôt renco-
gné les Portugais & les Hollandois dans 
les bornes dont notre trop grande faci-
lité leur a permis de fortir. 
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J'ai deja remarqué que les Indiens 

n'ont pas l'ufage des caracteres de l'a-
rithmetique ; ils n'ont pas auffi ceux de 
l'écriture,de forte que l'on chercheroit 
en vain chez eux des loix écrites , des 
ordonnances, des annales. En échange 
ils ont la memoire excellente, c'eft un 
repertoire fidelle où ils trouvent tou-
tes les coutumes de leurs ancêtres , ce 
qui s'eft paiTé parmi eux dans les tems 
les plus reculés, les évenemens des guer-
res qu'ils ont eu entr'eux & avec les 
Européens. Un homme qui fçauroit 
bien une des trois langues generales , 
dont j'ai parlé ci devant, & qui auroit 
le fecret de les faire jager & la patience 
de les entendre, feroit une hiftoire fui-
vie de tout ce qui s'eft paffé parmi ces 
peuples depuis bien des fiecles : il fe-
roit affuré de trouver jufqu'aux moin-
dres circonftances , ils n'y varient ja-
mais , les plus petites minuties ne leur 
échapent pas. 

Ils n'avoient autrefois aucune portion 
êe terre en propre , tout étoit commun. 
Depuis que les François fe font établis 
d'ans la terre ferme , & qu'ils ont été 
obligé de leur ceder les terres où ils 
avoient accoutumés de faire leurs aba 
îis , ils ont jugé à propos de prendre 
comme eux. des conceffions, du Gou-
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verneur de Cayenne & du Commiffai-
re ordonnateur , cela les met à couvert 
des entreprifes que les François pour-
roient faire fur leurs terres. En effet 
perfonne n'ofe y toucher que de leur 
plein gré; mais comme ils n'aiment pas 
trop notre voifinage , le moyen fûr & 
honnête de les faire reculer, eft de : s'ap-
procher d'eux & de s'établir fur les li-
mites de leurs conceffions. Ils fe reti-
rent plus loin, · fans querelle ni procès 
ils cedent le terrain dont on jugea pro-
pos d'avoir befoin. 

Leur naturel doux & les avantages 
qu'ils tirent du commerce qu'ils ont 
avec nous, les portent à vivre en bon-
ne intelligence avec nous, & les Offi-
ciers du Roi ont un très grand foin 
qu'ils ne foient point vexés par les trai-
teurs qui vont chez eux , ni par leurs 
voifins & par leurs efclaves. On leur 
rend juftice dès qu'ils la demandent, & 
on 1 exerce auffi fur eux , quand ils tom-
bent dans des fautes confiderables. Il y 
a quelques années qu'un Indien ayant 
tué un François , on le fit pendre fans 
que cela caufât aucune émotion parmi 
eux. Peut être qu'à force de nous fre-
quenter , ils changeront leurs mœurs , 
fe poliront & deviendront plus labo-
rieux. Ce feroit un avantage pour eux 
& pour nous. 
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On a foin d'entretenir une paix pro-

fonde entre ceux qui font nos alliés , 
quand il furvient quelque differend en-
tr'eux, on commence d'abord par leur 
interdire les voyes de fait & enfuite on. 
les accommode , obligeant ceux qui 
ont tort de faire une fatisfaction raifon-
nable aux offenfés. On confirme l'ac-
commodement par quelques bouteilles 
d'eau de vie qu'on leur fait boire , & 
on les renvoye contens. 

Ils méprifent les richeffes, mais ils ne 
font pas infenfibles aux honneurs. Le 
titre de Chef ou de Capitaine les con-
tente autant qu'un bâton de Marêchal 
fàtisfait un Officier Général qui a ren-
du de grands fervices à l'Etat. On a in-
venté depuis quelques années une ma-
niere de contenter leur ambition , qui 
fans être d'une grande dépenfe au Roi, 
leur donne un relief auquel ils font 
très-fenfibles : c'eft de leur donner de 
ces longues caunes comme en portent 
les Coureurs avec une poignée d'argent 
fur laquelle font les armes de France, 
Les Chefs ou Capitaines qui fe vovent 
decorés de cette marque de diftinction, 
s'eftiment infiniment honorés , les au-
tres Indiens les refpectent , & comme 
c'eft un titre d'alliance qu'ils ont avec 
nous & de la protection qu'on leur aç 
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corde , cela les attache à notre nation 
plus qu'on ne peut croire, & plus qu'on 
n'ofoit l'efperer de ces peuples indo-
lens & volages. 

Le fils aîné d'un Capitaine fuccede à 
fon pere, quand il vient à mourir. il a 
foin de venir fe faire reconnoitre en 
cette qualité par les Officiers du Roi, 
& de faire un grand vin aux principaux 
de fa nation, de fes voifins & de fes al-
liés , pour leur notifier le pofte où il 
eft arrivé & pour renouveller leurs an-
ciennes alliances. Après cela il ne fonge 
qu'à vivre doucement au jour le jour , 
fans s'embaraffer du lendemain. 

Leurs plus grandes richeffes confi-
ftent dans les colliers de pierres vertes 
qui leur viennent de la riviere des Ama-
zones. C'eft un limon qu'on pêche dans 
le fond de quelques endroits de ce grand 
fleuve. Il eft mol quand on le tire de 
l'eau : ils lui donnnent les figures qu'ils 
veulent lui imprimer, fans peine ; mais 
il durcit bien vîte & prend une dureté 
des plus grandes. Ils en font des colliers 
qui font toûjours compofé d'onze ou 
de treize pieces. Celle du milieu a tou-
jours la figure d'une grenouille ou cra-
paut, les autres font plates, ou rondes 
comme des cilindres. Elles font percées 
dans leur milieu afin de pouvoir être 

Pierres vêr-
tes. 
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enfilées & faire un collier dont les hom-
mes & les femmes fe parent le col : le 
crapaut leur tombe fur la poitrine. 

Ces pierres font fpecifiques pour gue-
rir l'épilepfie ou le mal caduc , ou du 
moins pour en ôter & fufpendre tous 
les accidens tout autant de tems qu'on 
les porte fur foi & qu'elles touchent la 
peau. On a en Europe tant de preuves 
inconteftables de cette verité, qu il fe— 

roit inutile de m'arrêter à la prou-
ver. Il y a à Paris des perfonnes de di-
ftinction que ce mal affligeoit au point 
de ne pouvoir paraître , qui n'en ont 
pas reçu la moindre incommodité de-
puis qu'ils portent une de ces pierres 
fur leur poitrine. Quand on ne peut pas 
en avoir une entiere , il fuffit d'en avoir 
un petit éclat enchaffé dans une bague 
de maniere que la pierre touche la peau. 
D'autres fe font faire une incifion au 
gros iu bras,& font mettre l'éclat en-
tre la peau & l'épiderme. :on y fait un 
point pour l'empêcher de tomber & on 
eft fûr de ne le pas perdre & de lui voir 
produire le même effet. 

Je ne fçai fi cette pierre ne foulage-
roit pas les perfonnes qui ont des va-
peurs. J'ai des raifons pour le croire; 
mais elles ne me paroiffent pas affez con-
vainquantes pour en affurer le pub ic. 

Ce 
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Ce feroit une experience digne de [at-
tention de Meilleurs de l'A cademie des 
Sciences.On peut s'en raporter à la dé-
cifion qu'ils en donneront. 

Une autre propriété de la même pier-
re, & qui n'eft point équivoque, mais 
autant fûre qu'aucune chofe puiffe l'ê-
tre , c'eft de guerir la retention d'uri-
ne , ou du moins d'en furprendre les 
cruels efforts autant de tems qu'on la 
porte fur les reins & qu'elle touche la 
peau. Un des premiers qui en a fait l'ex-
perience , c'eft le Sieur Moreau chirur-
gien major de Cayenne. Il fouffroit 
depuis bien des années des douleurs qui 
le reduifoit fouvent à l' extremité. Il 
avoit employé inutilement tous les re-
medes que la Medecine donne en fem-
blables occafions ; c'étoit toujours à re-
commencer il y auroit enfin fuccombé 
Il une perfonne ne lui avoit enfin con-
feillé d'attacher une de ces pierres à 
nud fur ces reims. Il le fit & depuis 
plufieurs années qu'il la porte , fans 
employer d'autre remede, ni aucun re-
gime particulier de vivre , il n'a pas 
fenti la moindre attaque de ce mal. 

Ces pierres font d'un verd fort pâle, 
elles font très-dures & affez pefentes 
pour leur volume. Leur dureté & le 
peu d'induftrie des Ind iens me perfua-

Tom. III. Part. II, O ο 
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dent qu'ils leur donnent les formes 
qu'elles ont ici, qu'ils les percent quand 
le iimon eft encore tout tendre & que 
l'air ne l'a pas encore durci. 

Les Indiens en 'font un grand cas. Un 
collier d'onze ou treize pierres, eft par-
mi eux le prix d'un efclave. Elles fe-
rorent plus communes qu elles ne font 
fans la mauvaife coutume qu'ils ont 
de les enterrer avec les corps de ceux 
qui les ont porté. On en trouveroit 
beaucoup, fi on fouilloit les fepultures, 
mais outre que ce feroit un facrilége qui 
les porteroit peut-être à de grandes ex-
tremitez. Il pourroit peut-être arriver 
que ces pierres auroient perdu leur 
vertu en fejournant en terre avec la cor 
ruption des cadavres. 

Les "Portugais qui font maîtres de la 
riviere des Amazones, en ont plus ai-
fément que nous. Ce qu'il faut obfer-
ver eft d'en avoir qui ne foient pas con-
tre faillis ; on peut les éprouver en les 
pofant fur la poitrine,ou fur la tempe 
d'une perfonne; qui eft dans les convul-
fions de ce mal : car fi elles font vraies, 
ie malade revient auffitôt & l'accident 
celle. 

Les Indiens font affez fouvent des ré-
jouiffances qu'ils appellent vins. Ces 
fêtes font accompagnées de danfes & 

Vins & 
danfes iei 
Indiens. 
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de bales, ils fe les portent les uns aux 
autres , c'eft-à dire une nation à une 
autre, & par ce moyen , ils entretien-
nent l'union & la bonne intelligence 
entr'eux. 

Ils n'ont point d'autres inftrumens 
que des flutes qu'ils appellent cinat ; 
elles ont trois pieds de longueur, elles 
n'ont qu'un trou & pour embouchure 
une anche comme nos hautbois , cha-
que flute n'a qu'un ton ; mais ils ont 
toujours huit flutes au moins & fou-
vent plus de cinquante qui fufEfent 
pour faire les huit tons de la fimpho-
nie au fon de laquelle ils danfent. Leurs 
danfes ne font, à proprement parler, 
que des marches dans lefquelles ils bat-
tent des pieds en fe balançant de côté 
& d'autre , comme s'ils vouloient con-
trefaire les boiteux. Cet exercice ne les 
échaufferoit pas beaucoup , s'ils n'y 
donnoient pas dix ou douze heures de 
fuite fans difcontinuation. 11 faut être 
Indien pour fuporter cette fatigue. 

lis fe convient à ces bals & aux fe-
ftins qui les fuivent avec cérémonie , 
& en envoyant les flutes à ceux qu'ils 
prient 6V qui doivent être les fimpho-
niftes. Ceux-ci étant arrivés au rendez-
vous avec les danfeurs, fe cachent dans 
le bois à deux cens pas du grand car-

Ooij 
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bet, tous les autres fe cachent dès qu'ils 
entendent ie prelude des flutes; car ils 
croyent par une fuperftition , dont il 
ne fera pas aifé de les faire revenir, que 
le premier qui voit les danfeurs & les 
fimphoniftes, quand ils fortent du bois, 
mourra infailliblement dans l'année. 

Ils débouchent tout d'un coup, jouant 
& fautant , & viennent au grand car-
bet.Toute l'affemblée qui lesattend fort 
en même tems des lieux où ils s'étoient 
cachés , & ils entrent en foule, fans 
compliment ; on fe met à danfer , & 
quand les uns & les autres font las à ne 
pouvoir plus fe foutenir ; on s'affied , 
on mange & on boit jufqu'à ce que 
tous les canaris ou jarres remplis de li-
queurs, foient vuides. En dûffent-ils 
tous crever, il y va de leur reputation 
& de leur honneur qu'il n'en refte pas 
une goute. Ils font accoutumés à ren-
dre aifément ce qu'ils ont pris de trop, 
& à recommencer fur nouveaux frais 
dans le moment. Les vapeurs que la 
boiffon leur envoye à la tête, les eny-
vre à merveille , ils tombent les uns 
après les autres dans un profond fom-
meil qui dure d'autant plus longtems 
que ces vapeurs plus épaiffes que cel-
les de la bierre, font plus difficiles à 
fe diffiper. 
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Ils mangent en fe réveillant , & en 

craignent pas de manquer de vivres ; 
parce que ceux qui ont invité la com-
pagnie,ont eu foin de faire de grandes 
chaffes & de grandes pêches, afin d'a-
voir en abondancedu gibier & dupoif-

fon , & que les femmes ont amaffée de 
la caffave , des racines & des fruits au-
tant & plus qu'ils n'en peuvent con-
fommer. 

Pour l'ordinaire ces cérémonies fe 
font à la mort de quelque Capitaine, 
à l'inftalation d'un autre, ou pour quel-
qu'autre raifon importante. 

On indique avant le départ des con-
viés , le lieu & le tems de l'affemblée 
prochaine; on fe fepare bons amis, & 
on envoye les flutes à ceux qui font 
priés d'être les danfeurs & les fimpho-
niftes. 

Malgré l'indifference & l'indolence 
que l'on remarque dans les Indiens, il 
faut pourtant convenir qu'ils donnent 
de grandes marques de douleur quand 
quelqu'un d'eux vient à mourir. Que 
ce foit un Chef, ou un Capitaine , un 
homme ordinaire , une femme, ou un 
enfant , tout le carbet eft dans la dé-
folation, tout le monde en fort en criant, 
ils s'écartent dans les bois, ils pouffent 
des cris, ou plutôt des hurlemens af-

O oiij 
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freux. Il faut du tems pour calmer leur 
douleur. Au bout de quelques jours , 
on rocoue le cadavre avec foin , on lui 
met fes coliers , quand il en a, & on 
creufe une foffe profonde & ronde 
comme un puit : on l'enveloppe dans 
fon hamac & on l'y pofe tout droit; 
On met à coté de lui fes armes & quel-
ques uftencilles de ménage, car ils s'i-
maginent qu'on a befoin de toutes ces. 
chofes dans l'autre monde. On remplit 
de terre les vuides de la foffe & on en fait ; 
une butte deffus , moins pour recon-
noitre l'endroit que pour empêcher les 
bêtes fauvases de le venir deterrer & le. 
devorer. Les cris recommencent de plus-
belle pendant ce dernier acte & la céré-
monie fe termine par un vin qui fait 
oublier le défunt, 

J'ai rémarqué en parlant des Negres 
de Guinée, qu'il eft aifé de reconnoi-
tre de quelle nation ils font par les ci-
catrices qu'ils fe font au vifage & en 
d'autres parties de leurs corps. 

Les Indiens du Canada & de la Lou-
fiane fe font auffi diftinguer par des 
marques dont leurs corps font dechi-
quetés. 

Les Indiens de la Guianne ont les 
mêmes marques qui diftinguent les na-
tions. J'aurois fouhaité les pouvoir don-
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ner au public auffi exactement que j'ai 
donné celles des Negres ; mais je n'ai-
pû avoir là deffus les lumieres qui m'é-
toient neceffaires. Il faut que les lecteurs 
fe contentent du peu que je vais leur 
dire. 

Il y a une nation dans la riviere des 
Amazones, dont même on ne m'a pû 
dire le nom, & dont on n'en a vû qu'un 
feul à Cayenne. Il avoit la tête plate 
de tous côtez, comme un cube parfait 
& des oreilles fi larges & 'fi longues , 
qu'elles lui couvroient les épaules. Si 
les autres Indiens avoient des diftin-
ctions auffi marquées, il n'y auroit pas 
à craindre de s'y méprendre. 

CHAPITRE II. 

Des Miffions de la Partie meridionale de 
l'Amerique qui dépend du Gouverne-

ment de Cayenne. 

C E qu'on a dit jufqu'à prefent fur 
la Province de Guyanne, femble 

fuffire pour faire connoîcre les Indiens 
ou plutôt les Ameriquains qui habi-
tent la grande Province , qui s'étend 
depuis la riviere des Amazones jufqu'à 
celle de l'Orenoque, que l'on connoît 
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fous le nom de Guianne. Quoiqu' ON 
n'ait rien negligé pour découvrir leur 
origine, leurs mœurs leurs inclinations, 
leurs occupations, leurs guerres , leur 
trafic & leur Religion, autant qu'on la 
peut penetrer ; on a crû faire plaiefir au 
public, en lui donnant une piece nou-
velle également certaine & curieufe qui 
achevera de le mettre au fait de tout 
ce qui concerne ces peuples. 

L'Auteur de cette piece ne peut ê 
tre plus refpectable , mieux inftruit , 
moins fujet à prendre le change & plus 
porté à communiquer fans referve tou-
tes les connoiffances & toutes les lumie-
res qu'une très-longue refidence chez 
ces peuples lui a acquife. 

C'eft le Reverend Lombard de la 
Compagnie de Jefus, Superieur Géné-
ral des Miffionnaires de la même Com-
pagnie dans ce vafte pays, qui eft l'au-
teur de cette lettre. On la donne telle 
qu'il l'a écrit à fon frere de la même 
Compagnie, le ζ ζ Decembre 1723. 
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MON TRES - CHER FRERE 

P.C. 

C E n'eft qu'après bien des combat* 
& de la refiftance de mon côté , 

que je me fuis déterminé à travailler à 
la Relation, dont je vous ai parlé dans 
ma derniere lettre , & je dois vous a-
vouer que fi l'on ne m'avoit pas preffés 
pour ainfi dire , l'épie dans les reins , 
je n'y aurois jamais mis la main. Vous 
n'ignorez pas (car je crois vous l'avoir 
marqué , ) que celle que je vous en-
voyois par un navire Provençal, il y a 
une dizaine d'années, fut perdue avec 
le navire près de Cadis. Je ne fongeois 
plus à faire de pareils ouvrages : mais 
le hazard a été caufe que l'on m'a pref-
fé de nouveau de faire cette relation, 
j'en avois un brouillon dans ma cham-
bre & je ne fçai comment Mr. Barrere 
qui m'étoit venu voir à ma million de 
Gourou & qui y demeura environ un 
mois, alla deterrer ce brouillon. Com-
me il eft fort curieux , il me deman-
da, de le voir ; il le parcourut & trou-
va qu'il y avoit bien des choies curieu-
fes & qui meritoient d'être vûes en 
Fraace. Il me preffa deflors de travail-

Medecin Bo-
tanifte en-
voyé par la 
Cour. 
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let à mettre ce brouillon au net , & à 
l'envoyer de nouveau en France. Je ne 
fçaurois vous dire combien j'ai fait de 
refiftance , il pourra lui-même vous en 
inftruire : car il compte de vous voir à 
fon retour en France, & de vous ren-
dre même en main propre cette lettre» 
Voici plus d'un an que j'ai toujours 
difteré d'un mois à l'autre ; toûjours 
preffé par Mr.Barrere, & toûjours re-
culant. Enfin me voici au point où Il· 
faut malgré moi mettre la main à l'œu-
vre , le navire étant prêt à partir , & 
m'étant engagé en prefence du P. Supe-
rieur -, il y a un mois, à travailler tout 
de bon à cette relation. 

Ce n'eft pas, mon cher Frere que je 
ne fois perfuadé que vous la verrez a* 

vec plaifir , fachant la complaifance & 
les bontés que vous avez pour un Fre-
re tel que moi, qui ne merite pas cela 
de vous : mais je crains que vous ne la 
faffiez voir à beaucoup d'autres perfon-
nes,qui n'ayant pas la même complai-
fance que vous, ne verront pas des mê-
mes yeux les recits fades & ennuieux 
que je vais vous faire. En effet rien qui 
foit capable de faire impreffion dans 
tout ce que j'ai à vous dire. L'on ne 
voit point ici , comme dans les autres 
Millions des converfionséclatantes,des> 
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mandarins, des Princes fe foumettre au 
joug de l'Evangile, des peuples entiers 
accourir en foule aux facrés Fonds du 
Baptême: les Millionnaires ne font point 
ici laiffés & fatigués dans l'adminiftra-
tion du Sacrement de la régeneration. 
Enfin rien de piquant, rien d'engageant 
qui puiffe nous dédommager en quel-
que forte de la peine que nous aurons, 
vous à lire , & moi à faire une longue 
lettre. Je n'ai à faire paroître fur la Sce-
ne que de pauvres Sauvages , nuds & 
épars dans les bois comme des bêtes fe-
roces , fans goût, fans politeffe, fans re-
3igion , dont l'indolence & l'apathie ,, 
dont la vie unie & languiffante ne four-
nit rien que d'ennuyant, rien qui puif-
fe reveiller l'attention : gens accoutu-
més à vivre à leur gré & à leur fantai-
fie, fans focieté, ignorans même le nom 
de toutes ces choies ; n'ayant d'autre 
connoiffance de Dieu , que celle que 
les Théologiens démontrent qu'ils doi-
vent avoir dès là qu'ils font hommes ; 
quoiqu'on ne puiffe s'appercevoir dans 
leurs difcours, dans leur maniere d'agir 
qu'ils en ayent aucune ; n'ayant même 
dans leur langue aucun terme propre 
pour exprimer la Divinité , encore 
moins les refpects qui lui font dûs : 
gens d'ailleurs uniquement occupés du 
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préfent , fans avoir nulle idée & nul 
fouci de l'avenir ; gens à qui le nom de 
Sauvage convient & dans toute fon é-
tendue. C'eft, je vous l'avoue , ce qui 
m'a toujours detourné de vor s envoyer 
la relation que vous fouhaitez de moi.-
mais je paffe fur toutes ces confidera-
tions, & me fouvenant que j'écris à un 
Frere auffi complaifant que vous, je ne 
fais plus aucune difficulé de vous con-
tenter , & de me rendre aux inftances 
de ceux qui en dernier lieu m'ont fi 
fort preffé de refaire cette relation & 
de l'envoyer. 

Je commence donc , mon très cher 
Frere,par vous expofer le commence-
ment , la fuite & le progrès de notre 
entreprife chez les Sauvages, ou Indiens 
nommés Galibis, qui habitent les côtes 
de la dépendance du gouvernement de 
Cayenne , refervant à une autre occa-
fion le recit de tout ce qui regarde les 
mœurs & les coutumes de ces peuples, 
leurs loix & leur maniere de vivre, la 
fituation & l'étendue du pays qu'ils ha-
bitent. 

Nous partîmes de France le P. Ra-
mette & moi le quatre May 1709 , & 
nous arrivâmes ici après une heureufe 
navigation , le douziéme Juin de la mê-
me année. Dès que nous fûmes arrivés, 
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nous fongeâmes auffitôt à mettre la 
main à l'œuvre. Nous nous ferions ren-
dus deflors chez les Indiens, fi nous y 
avions eu quelque Million établie.Nous 
crûmes donc qu'il falloit auparavant 
nous appliquer à apprendre leur langa 
ge. Le feu P. de la Moufle qui avoit de. 

meuré longtems parmi eux ,& qui fau-
te de fecours & de Compagnon , n'a-
voit rien établi, s'étoit borné à s'inftrui 
re à fonds de la langue & à la reduire 
en methode. Il avoit fait une Gram-
maire & un Dictionnaire que nous trou-
vâmes à Cayenne, & que nous nous fî-
mes donner. L'impatience ou nous é-
tions d'aller au plutôt travailler à la con-
verfion des Sauvages , nous fit redou-
bler nos foins & notre aplication. A près 
trois mois d'étude , nous nous crûmes 
en état d'entreprendre quelque chofe, 
efperant de nous perfectionner chez les 
Sauvages mêmes dans leur langue. Nous 
refolumes donc de partir au - plutôt , 
malgré tout ce qu'on nous difoit pour 
nous détourner de notre entreprife. En 
effet on ne peut commencer une Mif-
fion avec moins d'efperance de reuffir. 
Tout le monde nous faifoit un caracte-
re fï defavantageux de ces peuples, & 
on étoit fi prevenu de la penfée que 
nous ferions peu de fruit parmi eux , 
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qu'on fembloit avoir conjuré pour nous 
faire changer de deffein.On nous apor-
toit l'exemple du feu P. de la Moufle-, 
qui pendant l'efpace de douze ans avoit 
fait des Millions volantes parmy eux, 
fans avoir fait un feul Chrétien. Tous 
les fruits de fes travaux & de fes cour-
fes Apoftoliques s'étoient bornés à Ba-
ptifer en danger de mort, quelques en-
fans. On prenoit plaffir à nous exagerer 
l'éloignement infini que les Galibis a-
voient de la Religion. Nous tîmmes fer-
mes pourtant, difans que du moins nous 
voulions tenter , & nous convaincre 
nous-mêmes par nos propres yeux de 
tout ce qu'on nous difoit ; que peut-
être le Seigneur qui a marqué les mo-
mens de la converlion des peuples , a-
voit marqué ceux-ci pour la conver-
fion des Galibis. Ainfi malgré tous les 
difcours de nos François, quelque peu 
d'efperance que nous euffions de réuf-
fir , mettant toute notre confiance en 
Dieu, qui peut raprocher de lui ceux 
qui en paroiffent les plus éloignés, nous 
nous difpofâmes à partir inceffamment. 

Ce fut au mois de Septembre de la 
même année. Après nous être informés 
à ceux qui avoient plus d'habitude chez 
les Indiens, des endroits où ils étoient 
le plus ramaffés, nous aprîmes que c'é-
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toit à Icaroüa. Ce fut auffi là que nous 
refolûmes de nous rendre. Nous partî-
mes donc de Cayenne le 14 du mois de 
Septembre de la même année; nous a-
vions à faire 15 lieues Françoifes par 
mer, & nous ferions arrivés à notre ter-
me dès le landemain , fi nous n'euffions 
trouvé le même jour à fix lieues de 
•Cayenne ces mêmes Indiens chez qui 
nous allions, partagés dans deux grandes 
pirogues. Cette troupe de Sauvages que 
je voyois pour la premiere fois, me fur-
prit fort : ils étoient d'un beau rouge 

• la plûpart ornés de leurs parures de plu-
mes , & quoique j'en euffe à-peu-prés 
l'idée , leur prefence me frappa : ainfi 
toutes fortes d'objets extraordinaires , 
quelque description même d'aprés na-
ture qu'on en ait entendu faire , font 
une toute autre impreffion fur nos fens, 
quand ils fe prefentent eux mêmes à 
nous. Nous parlâmes aux pr incipaux & 
nous leur expliquâmes le fujet de notre 
voyage. Ils parurent contens, & le plus 
confiderable prenant la parole, nous dit 
qu'il étoit ravi de nous avoir chez lui: 
mais qu'il nous prioit de l'excufer pour 
le préfent; que n'étant pas chez lui, il 
n'y auroit perfonne pour nous recevoir, 
qu'il alloit faire un petit voyage à 
Cayenne, d'où nous venions, duquel il 
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ne pouvoit fe difpenfer , qu'il nous 
prioit donc de retourner fur nos pas , 

& que dès qu'il auroit fait ce qu'il avoit 
à faire à Cayenne , il nous rameneroit 
lui - même chez lui. Il tint parole , & 
trois ou quatre jours à peine furent paf-
fés, qu'il nous vint reprendre à Cayen-
ne , & nous offrit fes pirogues, que nous 
acceptâmes. Le Pere Ramette fe mit 
dans l'une & moi dans l'autre. Nous 
n'arrivâmes que le lendemain à l' em-
boli chu re de leur riviere. Les Indiens 
camperent auffitôt & fe bâtirent un lo-
gement pour la nuit. L'honnêteté auroit 
demandé qu'on nous en eut offert; un , 
mais de l'honnêteté de la part des Sau-
vages, c'eft trop exiger d'eux. Un Ne-
gre que nous avions, prit ce foin. Nos 
hamacs , ou lits portatifs furent donc 
fufpendus à quelques travers de bois 
attachés à des pieux fichés en terre , 
quelques feuilles d'arbre pour toît. L'on 
alluma des feux de tous côtés (car les 
Indiens ne font jamais fans feu ) la fu-
mée nous incommoda beaucoup , & 
nous fumes boucannés de la bonne for-
te. Mais ce qui nous incommoda en-
core plus, ce fut deux ou trois grains 
de pluye dont nous fumes accueillis 
pendant la nuit. A nous de detacher 
nos hamacs pour les mettre à couvert 

& 
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& à les retendre prefque auffitôt. Je 
vous allure que cette nuit nous mit tout-
à-fait en état de fçavoir camper à la 
maniere des Indiens, & nous eûmes bien 
de l'exercice. 

Le lendemain le tems s'étant mis au 
beau, nous pourfuivîmes notre route, 
c'eft-à-dire , que nous remontâmes la 
riviere d'Icaroüa. Plus nous avancions, 
plus nous trouvions le pays affreux & 
fauvage. Nous arrivâmes enfin au Dégra, 
chacun debarque & met à terre fon ba-
gage. Toujours même indifference de 
la part des Indiens à notre égard : per-
fonne ne s'offrit pour porter notre pe-
tit bagage , qu'il nous fallut laiffer au 
Dégra, & ce ne fut qu'avec bien de la 
peine & à force de payement que nous 
engageâmes quelques Indiens à aller le 
chercher le lendemain: encore en fal-
lut il porter une partie nous-mêmes. Le 
carbet ou hameau étoit éloigné d'une 
bonne lieuë. Nous nous mîmes en che-
min pour y aller, fi toutefois on peut 
appeller chemin des petits fentiers mal 
unis & fort refferés. C'étoit dans un 
pays découvert & à l'entrée d'une gran-
de Savane ou prairie, au milieu de la-
quelle le carbet étoit bâti. Nous l'aper-
çumes de loin. Rien n'étoit plus fau-
vage que la perfpective qui s'offroit à 
Tome III. Part. II. Ρ ρ 

Lieu où l'on 
debarque. 
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nous. Car imaginez-vous une grande 
prairie a perte de vûë , mais une prai-
rie bien differente de celle que l'on 
voit en France, qui font fi riantes & fi 
agreables. Celle-ci étoit revetue d'une 
herbe de couleur pâle, entrecoupée de 
joncs & de marais. Au loin de grands 
bois de haute futaye : un filence affreux, 
pas un feul oifeau. Au milieu de cette 
prairie fur une petite hauteur un amas 
confus de petites hutes couvertes de 
feuilles. C étoit le carbet , ou village 
environné non d'une paliffade, mais de 
ronces & d'épines , & d'arbres nains 
pleins de piquants : voilà ce que nous 
découvrions à mefure que nous avan-
cions. A cet afpect, ii faut vous l'avouer 
je fus faifis malgré moi d'un certain ef-
froi dont je ne fus pas le maître. Il faut 
pardonner cela à de jeunes Miffion η ai-
res , qui fortans d'un, pays auffi agrea-
ble que la France , fe voyent tout à 
coup tranfplantés dans un pays fi af-
freux & fi fauvage. Ce fut auffi une oc-
cafion pour nous de nous offrir de nou-
veau en Sacrifice, mais Sacrifice réel , 
& non point tel qu'on le fait au pied 
d'une Oratoire. 

Dans ces penfées nous orrivâmes en-
fin au carbet , au milieu duquel étoit 
un, bâtimemt deftiné àrecevoir les é-
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trangers, fi toutefois je n'abufe point 
du terme de bâtiment, en donnant ce 
nom à quelques gros pieux d'arbres 
plantés en terre , avec des travers liés 
entr'cux , le tout furmonté d'un toit 
couvert de feuilles d'arbres affcz pro-
prement arrangées. C'eft là qu'on re-
çoit les étrangers, que nous fûmes d'a-
bord reçus. Nous le trouvâmes deja 
plein des Sauvages qui nous avoient de-
vancé : ils étoient couchés dans leurs 
hamacs. Notre plus court fut d'étendre 
suffi les nôtres , pour nous repofer un 
peu. Au mileu de ce carbet étoient ran-
gés d'un bout à l'autre 24 canaris, ou 
grands vaiffeaux à mettre la boiffon. Le 
moindre tenoit au moins 100 pots: ils 
étoient pleins. Je m'informai du Negre 
qui étoit avec nous, de ce qui étoit dans 
ces vaiffeaux : il me répondit que c'é-
toit de la boiffon. En voilà pour long-
tems, lui dis je. Point du tout, me dit 
le Negre: dans trois jours tout fera bû. 
Cela me parut un paradoxe ; mais je re-
vins auffitôt de mon étonnement,lorfque 
je vis la maniere dont ils s'y prenoient. 
Les Sauvages donc pour fe dedommager 
des fatigues du voyage , commencerent 
à s'en donner. Les femmes leurs avoient 
apporté de grands Couys remplis de 
boiffon, & les avoient mis devant eux. 

Ppij 
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Or ces Coujs tiennent un bon pot au 
moins. Elles en avoient apporté une 
quantité prodigieufe: la terre en étoit 
couverte. La boiiTon dans les uns étoit 
de couleur jaunâtre , dans d'autres de 
couleur rouge, dans d'autres de cou-
leur blanche. Tout ceci avoit été ap-
porté de dehors des Cafes particulieres. 
Car on ne vouloit point toucher à ce 
qui étoit dans le carbet , que ceux en 
confideration defquels cette boiffon a-
voit été faite , ne fuffent arrivés. Les 
femmes donc commencerent à fervir 
nos Voyageurs, & prenans leurs Couys 
entre les mains prefenterent à boire, 
Ceux-ci ayant bû leur faoul, rejet-
toient auffitôt ce qu'ils venoient de boi-
re aux pieds de celles qui les fervotent, 
C'étoit un flux & reflux continuel. Je 
ne puis vous marquer combien nous 
fûmes furpris & indignés à ce fpectacle; 
environnés de pareils buveurs, nous ne 
fçavions où nous mettre. Helas !me dis-
je alors en moi même, voilà donc ceux 
que nous fommes venus chercher de fi 
loin. Quelle efperance de convertir un 
peuple fi brutal & fi groffier ! Refle-
xion trifle qui nous accabloit 1 Nous 
nous regardions le Pere Ramette & 
moi,& dans la furprife que nous cau-
toit un fpectacle fi rebutant , nous ne 
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fçavions que nous dire , tant nous étions 
interdits. Le plus court pour nous fut 
de tâcher de nous retirer au plus vîte 
d'un endroit fi déplaifant. Nous deman-
dâmes au Capitaine un autre logement. 
Il comprit la difficulté, & fit tant au-
près d'un bon vieux Indien , qu'il l'o-
bligea à nous ceder fa Cafe. C'eft ainfi 
que nos François appellent ici ces hutes-
Indiennes qui fervent de retraite à nos 
Sauvages. 

Nous nous tranfportâmes donc fur 
les lieux pour voir notre nouveau lo-
gement. Imaginés.vous quelques pieux 
plantés en terre , & fur ces pieux un 
plancher élevé de terre de fept ou huit 
pieds. Je dis plancher , non qu'il y ait 
des planches, nos Indiens n'en fçavent 
point l'ufage; mais c'étoit un amas de 
petits liteaux ou tringles d'un bois qui 
fe fend fort aifément & droit, que l'on 
aplatit enfuite : la largeur en eft.de deux 
ou trois pouces,la longueur de fept ou, 
huit pieds. Ces fortes de tringles s'ap-
pellent pineaux par nos François & ouaf 
fat par les Indiens. Ils les arrangent les 
uns contre les autres & les lient à des 
travers fur lefquels ils font paffés : ce 
qui fait un fol affez ferme. Sur le tous 
un toît de même fabrique que celui d'u 
grand carbet, On montoit à cette 
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haute par une efpece d'échelle compo-
rée de deux perches, les échellons liés-
deffus,qui à force de monter s'étoient 
derangés, en forte qu'il n'y en avoit 
pas un qui fut bien droit, tellement 
qu'on n'y pouvoit plus monter avec des 
fouliers fans gliffer au bout de l'échel-
lon du côté qu'il panchoit. Ce fut par 
une échelle de cette fabrique, que nous 
montâmes à ce nouvel apartement dont 
nous prîmes poffeffion. Nous y fîmes 
auffitôt porter notre bagage & y pa ffâ-
rn es comme nous pûmes le refte de la 
journée. La nuit fe paffa pour les in-
diens à boire , à faire des huées , & à 
jouer de certaines groffes flutes qui con-
trefont affez bien le mugiffement d'un 
Taureau. Jamais je ne compris mieux 
que j'étois avec des Sauvages. Ce tin-
tamarre dura autant que la boiffon , 
c'eft à-dire, quatre ou cinq jours. Dans 
ces commencemens rien qui adoucit 
îant foit peu le dégoût affreux où nous 
étions: point d'accueil, point d'amitié 
de la part des Indiens , nul empreffe-
rnent à nous voir. Si on venoit chez 
nous, c'étoit pour nous importuner & 
nous demander quelque chofe. On nous 
a portoit quelquefois des Couys pleins de 
boiffon ; mais nous ne pûmes gagner fur 
nous dans les commencemens, d'en gou-
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ter. L'eau nous paroiffoit plus fuporta-
ble. La caffave qui eft le pain du pays 
n'étoit pas moins degoutante ; rien à 
mon fens n'eft plus infipide. Nous nous 
y fîmes pourtant & la trouvâmes affez 
bonne dans la fuite. 

Quelques femaines après notre arri-
vée une bande fort nombreufe d'In-
diens de la nation des A rouas, habitans 
de la riviere des Amazones, arriverent 
au carbet. Tout le fujct d'un fi grand 
voyage, étoit une danfe qui paffe chez 
tous les Sauvages de ces contrées pour 
une chofe fort ferieufe & de grande 
importance. Après s'être repofés deux 
ou trois jours pour fe preparer à la dan-
fe , ils la commencerent enfin un foir 
environ fur les cinq heures & la conti-
nuerent jufqu'à fix heures du matin. Je 
fut furpris de l'arrangement de leurs 
differens airs: il y avoit une ouverture, , 
des efpeces de chacones , des menuets 
qui ne fe reffentoient point du Sauva-
ge. Leurs flutes avoient un fon fort har-
monieux & s'accordoient fort bien. Ce 
qui me furprenoit , c'eft que chaque, 
fuite n'avoit qu'un ton une par exem-
ple , étoit le fol, l'autre le fa , une troi-
fième le re & ainfi des autres tons. Les 
joueurs s'accordoient pourtant fort, 
bien & iouoient toutes fortes d'airs , 
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chacun jouant, s'arrêtant & reprenant 
fort jufte. Les danfeurs allerent à une 
portée de moufquet du carbet pour s'a-
jufter & pour faire enfuite leur entrée 
Je fus frapé de ce fpectacle. Le pre-
mier qui conduifoit la bande , tenoit 
une efpece de demi pique à la main, au 
bout de laquelle étoit attachée une 
trouffe de grelots du pays faits d'une 
efpece de coque d'un fruit fauvage , & 
qui font encore un peu plus de bruis 
que les nôtres. C'eft avec cet inftru-
ment qu'ils battent la mefure. Un au-
tre au milieu des danfeurs avec une jar-
tiere de même. Tous les danfeurs fui-

voient à la file, ayant en tête une efpe-
ce de bonnet de plume de differentes 
couleurs & fort proprement accommo-
dés, le corps peint , des braffelets de 
grains de verre, des ceintures fort pro-
pres faites des bijoux du pays , leurs 
flutes ornées d'une touffe d'une certai-
ne plante du pays , qui reffemble af-
fez à la criniere d'un cheval. Ils s'en 
vinrent dans cet équipage fur la place 
du carbet. Chacun s'étoit caché & la 
place étoit vuide. C'eft une fuperfti-
tion de ces peuples , de croire que le 
premier qui verra arriver les danfeurs 
fur la place , fera malheureux , & mour-
ra même dans l'année. Ils fe cachent 

donc 
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donc tous ordinairement , lorfque les 
danfeurs partent, & dès qu'ils font ar-
rivés, ils fortent tous à la fois de leurs 
retraites, en faifant force huées & vien-
nent ainfi affifter à la danfe. Les jeunes 
filles du carbet ornées & parées de leur 
mieux, fe joignent aux danfeurs. Leur 
maniere de danfer eft affez particulier 
re : c'eft plutôt une marche qu'une dan-
fe. Elle confifte à fraper du pied en ca-
dence & à accompagner cela d'un mou-
vement de corps aiïez femblable à celui 
d'un homme boiteux. Les danfeurs a-
près avoir demeuré encore deux ou trois 
jours à fe repofer , à boire , à s'eny-
vrer & à faire leur petit commerce , 
s'en retournerent chez eux , & laiffe-
rent leurs flutes aux Indiens du carbet 
C'eft une loy parmi eux, d'aller por-
ter ces flutes & ces danfes dans d'autres 
carbets, d'où, on les porte encore plus 
loin. Cela me donna occafion de con-
noître la nation des Arouas, dont j'au-
rai lieu de vous parler plus bas, & dont 
j'ai attiré un affez grand nombre à la 
Million de Courou. 

Je reviens à nous & à nos Galibis. 
L'incommodité de notre logement nous 
fit penfer à nous en procurer un autre 
plus commode. Nous louâmes des In-
diens pour y travailler, & nous choi-

Tome III. Fan. II, Qq 
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mes l'emplacement à deux portées de 
moufquet du carbet fur un petit tertre. 
Comme nous étions bien aifes de nous 
tirer au plutôt de l'endroit où nous i-
tions.pour nous délivrer de la vûe de 
bien des objets desagreables, nous pref-
fâmes l'ouvrage, & dans trois mois no-
tre cafe fut achevée & logeable. Nous 
ne perdions cependant aucune occafion 
de parler du Royaume de Dieu à ces 
pauvres Sauvages ; mais c'étoit pour 
eux des énigmes, oùils ne comprenoient 
rien du tout ; ce que nous leur pou-
vions dire, ne les frapoit point: ils ne 
paroiffoient touchés de rien. Dès que 
nous fûmes logés , nous les appellions 
au fon de la cloche à la Chapelle que 
nous avions fait bâtir. Quelques uns y 
venoient par complaifance , d'autres 
s'en mocquoient. Nous faifions cepen-
dant la Doctrine Chrétienne & la prie-
re en leur langue; mais quand nous leur 
parlions de s'y appliquer & de l'apren-
dre, ils nous montroient leurs enfans, 
nous les offrant pour les inftruire , &: 
difant que pour eux ils étoient trop 
vieux pour apprendre. Leurs enfans 
nous paroiffoient dociies : nous nous ap-
pliquâmes à les inftruire,à quoi nous 
réuffimes fans beaucoup de peine. Mais 
cela ne nous avançoit pas : nous n'o-
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fions les baptifer, n'ayant perfonne qui 
pût nous en répondre, tandis que leurs 
parens reftero ent dans l'infidelité. Nous 
redoublâmes donc nos foins envers les 
anciens ; mais ce fut toujours inutile-
ment : même froideur , même indiffe-
rence. Il y avoit deja huit mois que nous 
étions parmi eux , & nous nous trou-
vions auffi peu avancés que le premier 
jour que nous arrivâmes. Nous nous 
avisâmes le P. Ramette & moi, de com-
pofer en leur langue un difcours fort & 
pathetique, pour effayer de les toucher. 
Nous les appellâmes tous à la Chapelle 
& leur fîmes entendre qu'avant que de 
nous en retourner chez nous , nous a-
vions à leur parler pour prendre congé 
d'eux , qu'auffi-bien tous nos efforts 
étoient inutiles à leur égard. Ils ne 
manquerent pas de fe trouver à la Cha-
pelle à l'heure marquée. Elle fe trouva 
toute pleine : ils furent touchés du dif-
cours qu'on leur fit : quelques uns ver-
ferent des larmes ; ils avoient au fond 
des l'attachement pour nous , d'autant 
plus qu'ils trouvoient chez nous bien 
de petits fecours, & que nous étions en 
état de les proteger contre les violen-
ces des Traiteurs ou François commet-
çans avec eux. Ils s'attrouperent donc 
après le difcours, & nous prefferent de 

Qqij 
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relier avec eux ; mais nous leur fîmes 
entendre que leurs prieres étoient inu-
tiles, tandis qu'ils refufoient de fe faire 
Chrétiens ; que nous ne pouvions être 
retenus que par là. Ils nous prierent de 
prendre patience, difant que ce chan-
gement ne pouvoitfe faire tout à coup 
que peu à peu cela viendroit. Or ce fut 
là la premiere lueur d'efperance que 
nous eûmes. Nous leur dîmes donc, que 
pourvû qu'ils parlaiffent fincerement & 
qu'ils vouluffent nous écouter , nous 
offrions volontiers de refter encore par-
mieux,pour éprouver leur bonne vo-
lonté; qu'ils fongeaffent donc à mode-
rer leur boiffon & à quitter leur debau-
ches. Ils nous le promirent, mais ce ne 
fut que de bouche ; les yvrogneries re-
commencerent de plus belle , & du-
roient les nuits & les jours entiers : 
hommes , femmes & enfans s'en don-
noient à qui mieux mieux. Pour moi 
jamais je ne vis de pareils excès. Nous 
allions fouvent à leur carbet pour les 
faire reffouvenir de leurs promeffes & 
pour leur reprocher leurs debauches 
outrées. Ils ne nous écoutoient pas : 
quelques uns avoient l'éflronterie de 
nous dire , pourquoi nous trouvions 
mauvais qu'ils s'enyvraffent , puifque 
les François s'enyvroient bien, & fi 
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nous ne voulions pas les r ndre Fran-
çois. C'eft ici un fujet de plainte, qui 
nous eft commun avec tous les Miffion-
naires employés à la converfion des peu-
ples qui ont quelque commerce avec 
les Européens qui tout Chrétiens qu'ils 
font, aportent ordinairement par leurs 
mauvais exemples le plus grand obfta-
cle à la propagation de l'Evangile. C'eft 
dans ces occafions qu'on gémit de voir 
que les domeftiques de la Foi & les en-
fans du Royaume , qui devroient le 
plus contribuer à la converiion des in-
fideles, à la propagation de cette même 
Foi , font cependant ceux qui nuifent 
le plus à fon progrès. 

Nos Galibis ne gardoient donc 
plus aucune mefure ; il ne fe paffoit 
prefque aucun jour , ni aucune nuit , 
où nous n'entendiffions les cris & les 
huées de ces yvrognes. Quelquefois ils 
prenoient querelle enfemble & fe bat-
toient. Je fus contraint un jour de fai-
fir un de ces furieux , qui une ferpe 
à la main, fe difpofoit à tuer fa propre 
fœur, & de le renfermer, comme m'en 
prierent les plus raifonnables. Nous a-
vions beau prêcher , beau reprefenter, 
ils n'écoutoient rien. Les plus terribles 
verités de notre fainte Religion ne les 
touchoient point. Ils ne faifoient que 

Q q iij 
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s'en rire : prieres, menaces , tout étoit 
inutile. Cet éloignement affreux de la 
Religion dans ces Sauvages, joint à tous 
les degoûts d'un féjour le plus défagrea-
b!e du monde, nous fit palTer de triftes 
momens. Après bien des refl xions , 
nous nous refolûmes enfin de les aban-
donner à leur mauvais génie. Il y avoit 
plus d'un an que nous étions chez eux 
fans qu'aucun Indien nous eut donné 
la moindre parole qui nous donnât quel-
que legere efperance de réuffir. Deux 
Millionnaires partirent alors de Cayen-
ne, tellement que la Million manquoit 
de monde. Nous prîmes l'occafion du 
befoin d'ouvriers où l'on étoit , pour 
reprefenter à notre Superieur qu'il eut 
la bonté de nous rapeller, puifqu'il n'y 
avoit aucune apparence de gagner quel-
que chofe auprès des Galibis , & qu'y 
étant deformais inutiles, nous le prioris 
d'agréer nos fervices pour la Million de 
Cayenne,où fans doute il avoit befom 
de fecours , depuis le départ des deux 
Millionnaires qui s'en étoient allés. Le 
P. Superieur dont le caractere eft une 
prudence rare, ayant examiné notre let-
tre, crut n'y devoir pas avoir égard : il 
nous écrivit donc pour nous encoura-
ger, que nous ne devions pas entiere-
ment defefperer de la converfion des. 
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Indiens, & que fi nous qui avions tant 
d'avances par raport à la langue & qui' 
étions venus exprès pour travailler au' 
falut de ces peuples, nous defefperions 
de réuffir, & que nous quittaffions la 
partie , il fe verroit obligé d'abandon-
ner entierement ces peuples, chez qui 
l'on étoit allé deja fouvent & toujours 
inutilement ; qu'il falloit y bien pen-
fer , avant que d'en venir là , que la 
patience & la perfeverancé vaincroiT 
peut être enfin l'obftination des Sauva-
ges , & que peut-être le Seigneur fe 
laifferoit toucher : qu'au refte quoiqu'il 
ne defavouât pas le befoin où il étoit 
d'ouvriers , il aimoit mieux pourtant 
compliquer les emplois , ( à quoi s'of-
frirent genereufement les deux feuls 
Millionnaires qui reftoiem à Cayenne ) 
que de nous rapeller fur le point où 
nous étions peut être de réuffir, & que' 
s'il le faifoit , il auroit à fe reprocher 
toute fa vie l'abandon de ces peuples. 
Nous reçumes ces ordres de notre Su-
perieur comme ceux de Dieu : nous 
nous reprochâmes notre peu de coura-
ge, & de confiance, nous redoublâmes 
nos foins. Nous ne perdions aucune oc-
cafion de leur parler de la Religion. 
Enfin après avoir ferieufement exami-
né les moyens de reuffir, nous crûmes 

Qq IIIJ 
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que nous devions en choifir un petif 
nombre des moins brutaux & des moins 
déraifonnables, & nous attacher à les 
preiTer le pius vivement, efperans que 
fi nous reuffiffions à les gagner , leur 
exemple entraîneroit bientôt tous les 
autres : ce qui arriva effectivement , 
comme nous l'avions prevû. 

Nous en choifîmes donc fix qui é-
toient chefs de familles, & nous nous 
mîmes à les exhorter, à les preiTer vi-
vement. Comme ils avoient dans le fond 
de ia raifon & du bon fens , ils com-
mencerent a ouvrir les yeux aux veri-
tez de notre Religion : ils nous paru-
rent entrer dans ce que nous leur di-
fions. Nous redoublâmes nos foins & 
notre vivacité ; ils parurent ébranlés , 
enfin ils fe rendirent , & nous donne-
rent parole qu'ils feroient ce que nous 
leur ordonnerions , & qu'ils étoient 
prêts à embraffer notre fainte Religion. 
Ayant ainfi tiré parole d'eux , nous 
nous appliquâmes tout de bon à les in-
ftruire à fond. Un d'eux étoit le chef 
du carbet, il avoit eu autrefois de gran-
des liaifons avec le feu Pere de la Mouffe 
& étoit à demi inftruit, ayant fouvent 
entendu parler des mifteres de notre 
Religion à ce digne Millionnaire. Ce-
lui là fut bientôt entierement inftruit, 
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les autres nous couterent un peu plus* 
Mais ce qui nous faifoit plus de peine 
& ce qui nous faifoit craindre avec 
raifon d'échouer, c'étoit que deux de 
ces fix que nous avions choifis avoient 
de grands obftacles à la Religion. Tous 
deux avoient plufieurs femmes, l'un en 
avoit trois & l'autre deux , & de plus 
ce dernier étoit Piaye. Vous fçavez ce 
que c'eft qu'un Piaye, c'eft le chef de 
toutes les fuperftitions Indiennes. Ou 
ne fçauroit dire combien ces peuples 
ont d'attachement pour l'un & pour 
l'autre de ces obftacles. Quelques froids 
que paroiffent nos Sauvages, j'ofe dire 
que peu de nations ont plus de viva-
cité dans tous ces attachemens que cel-
le ci. Les frequentes rechutes en ont 
été dans la fuite une preuve bien fen-
fible. Quoiqu'il en foit, nous n'avions 
pas alors une connoiffance exacte de 
leur naturel, & nous nous en tîmmes à 
ce qui fuit & qui paroît entierement 
fuffire pour raffurer un Millionnaire , 
lorfqu'il s'agit d'initier dans nos mifte-
res une nation infidele. 

D'abord nous ne voulumes point 
preffer les Poligames fur l'article de la 
pluralité des femmes : ce debut n'auroit 
pas réuffi. Nous nous attachâmes donc 
uniquement à leur prouver les veritez 
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de notre fainte Religion , & à les en 
faire convenir, à leur inculquer l'im-
portance du faint, impoffible danstou-
te autre Religion que la Catholique , 
les terribles veritez du Jugement de 
Dieu & des peines d'un enfer , la ré-
compenfe des ames juftifiées par les 
facremens,la joye des bienheureux &c. 
C'eft par où nous debutâmes, nous re-
fervant à leur expliquer la Loi de Dieu 
par raport au Mariage, lorfque nous les 
verrions convaincus de la neceffité de 
fe convertir & d'embraffer cette Loi. 
Cela nous réuffit comme nous l'avions 
efperé ; ils nous donnerent toutes les fû 
retez que nous pouvions fouhaiter : ils 
voulurent que leur famille eut part à 
ce bonheur ; ce qui monta à vingt per-
fonnes. Quand tout notre monde fut 
fuffifamment inftruit, nous nous réfo-
lumes, pour ne manquer à rien & pour 
nous affurer d'eux , autant? que nous 
pourrions,de leur faire faire une renon-
ciation publique à leurs concubines & à 
leurs fuperftitions. Nous affemblâmes 
donc tous les Indiens du carbet dans 
notre Chapelle , & là en prefence de 
tout le carbet, nous leur demandâmes 
fi c'étoit tout de bon qu'ils vouloient 
fe faire Chrétiens. Nous ayant repon-
du qu'oui, nous, leur demandâmes, s'ils 
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renonçoient fincerement à toutes leurs 
fuperftitions & mauvaifes coutumes. 
Ils nous repondirent qu'ils y renon-
çoient. Nous demandâmes enfuite à 
ceux qui avoient plufieurs femmes , à 
laquelle il s'en vouloient tenir, & nous 
ayant fatisfait fur cette article , nous 
leur fîmes declarer publiquement , 
qu'une telle & une telle ne feroient plus 
regardées comme leurs femmes , & 
qu'ils les quittoient, leur laiffant libre 
d'époufer tel mari qu'elles voudroient. 

Nonobftant toutes ces affurances , 
nous n'ofions encore prendre notre par-
ti, & les baptifer. Leur legereté natu-
relle , leur inconftance & leur efprit 
fourbe & trompeur nous rendoient tou-
tes les démarches qu'ils avoient faites , 
encore fufpectes. Dans cet embarras, 
nous ne crûmes pas mieux faire que de 
confulter nos Peres de Cayenne. Nous 
leur écrivîmes & nous leur expofâmes 
les raifons pour & contre , dans toute 
la fincerité poffible.Nos Peres deCayen-
ne après avoir examiné ferieufement 
nos lettres & confulté entr'eux, furent 
tous d'avis que nous les pouvions ba-
ptifer , & que nous ne devions pas cher-
cher d'autres furetez. Un d'eux-même 
qui avoit affez d'habitude avec les In-
diens , jugea que nous devions le faire-. 
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Sur cette décifion nous prîmes notre 
parti. Je refiftai en mon particulier en-
core quelque terns. Je voyois que nous 
allions prendre un engagement, & que 
nous aurions peut être dans la fuite une 
infinité de fujets de chagrin de la part 
de ces nouveaux Chrétiens , dont je 
puis dire, fans me flatter, avoir mieux 
connu que les autres, le genie fourbe. 
Enfin après quelques conteftations de 
ma part, & quelque petit reproche que 
me fit de ma refiftance le P. Ramette, 
je cedai & je crûs devoir le faire, étant 
tout à-fait feul de mon fentiment con-
tre quatre perfonnes plus éclairées que 
moi. 

Nous difpofâmes donc tout de bon 
nos Cathécumenes à recevoir le fains 
Baptême, & pour rendre la cérémonie 
plus folemnelle, nous refolumes de les 
conduire à Cayenne & de les offrir aux 
principaux pour les tenir fur les Sacrés 
Fonds. Un de nous deux prit le devant, 
A fon arrivée , tous nos François temoi-
gnerent une veritable joye de ce chan-
gement. Feu Mr. d'Orvilliers alors no-
tre Gouverneur & pere de celui qui 
nous gouverne à pretent, s'offrit à être 
le parrain d'un de nos Cathécumenes , 
& nous lui offrîmes le Cnef du carbet 
nommé Toutappo. Mr. de Granvalno-
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tre Lieutenant de Roi & les autres prin-
cipaux Officiers accepterent avec joye 
les filleuls que nous leur prefentâmes. 
Tout étant ainfi difpofé, nous menâmes 
nos Profelites à Cayenne , & nous choi-
fîmes les Fêtes de Noël pour la cérémo-
nie. Ce fut le jour de Saint Ecienne 

1710 , qu'elle fe fit. Nous rangeâmes 
nos gens en cet ordre. Un petit Fran-
çois marchoit devant, portant la Croix 
accompagné de deux autres. Un de nous 
marchoit enfuite en furplis, Quatre pe-
tits Indiens fuivoient deux à deux , les 
mains jointes ; enfuite les Indiennes dans 
le même ordre. Les hommes fuivoient 
auffi rangés deux à deux. L'autre Mif-
lionnaire en furplis étoit à la queue. 
Nous fîmes en cet ordre le tour de la 
place: toute la colonie étoit accourue, 
pour voir un fpectacle fi nouveau. Les 
petits Indiens chantoient le Sancta ΜA-

ria que nos Congreganiftes ont coutu-
me de chanter à leurs Proceffions. Tout 
le monde étoit charmé d'un certain air 
de modeftie & de componction qui pa-
roiffoit fur le vifage de nos Cathécu-
menes. Le P. Percheron faifant les jon-
ctions curiales à Cayenne nous atten-
doit fur la porte de fon Eglife. Nous 
rangeâmes nos Cathecumenes, les hom-
mes à ia droite & les femmes à gauche-
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Le P. Curé fit la cerémonie du Baptê-
me qui fut des plus édifiantes. Enfuite 
on chanta le Te Deum au bruit de l'ar-
tillerie de la place. 

On ne fçauroit affez louer le zele de 
feu Mr. d'Orvilliers notre Gouverneur 
& l'empreffement qu'il fit paroître era 
cette occafion. Que ne peut pas un Mif-
fionnaire dont le zele eft foutenu & fe-
condé des puiffances feculieres ? Nous 
fîmes la priere en Indien foir& matin, 
tout le tems que nos Indiens demeure-
rent à Cayenne. Nos petits lndiens chan-
toient par intervalles les Cantiques que 
nous avions cornpofé en leur langue. 
L'Eglife étoit toujours pleine. Nos 
François aecouroient en foule pour voir 
des Sauvages prier Dieu : ils ne pou-
voient fe raflafier de voir un fpectacle 
il touchant. L'idée defavantageule qu'ils 
avoient conçue des Indiens, fe changea 
en admiration : quelques uns en furent 
attendris jufqu'aux larmes , comme je 
l'apris de leur propre bouche. C'étoit 
là d'heureux commencemens qui flat-
toient agreablement notre efperance , 
& nous promettoient beaucoup pour 
l'avenir. En effet cet exemple fit fur 
tout le refte des Indiens du même car-
bet toute l'impreffion que nous avions 
pû fouhaiter. Tous demanderent le 
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ptême. Mais comme nous aprehendions 
avec raifon que l'acueil favorable qu'on 
avoit fait aux Neophites, & bien de pe-
tits prefens que leurs Parrains & Ma-
raines leur avaient donné , n'euflent 
beaucoup de part à la converfion de 
ceux-là., nous crûmes les devoir enco-
re differer quelques mois que nous em-
ployâmes uniquement à les inftruire à 
fond & à purifier de plus en plus les 
motifs qui les faifoient agir. Enfin les 
ayant difpofé !e mieux qu'il nous fut 
poffible à la grace du Baptême , nous 
longeâmes à les conduire à Cayenne , 
comme nous avions fait les premiers. 
Nous les nommâmes donc dans l'Eglife 
& nous les fîmes renoncer publiquement 
& à leurs fuperftitions , & aux autres 
engagemens illicites qu'ils avoient. Un 
d'eux fut oublié à deffein ; nous vou-
lions l'éprouver. Au fortir de l'affem-
blée il nous joignit , & nous dit d'un 
air touché : pourquoi donc ne m'avez 
vous pas nommé ? y a t'il en moi quel-
que chofe qui vous deplaife ? exigez-
vous encore quelque chofe de moi ? 
n'ai je pas renoncé aux fuperftitions ? 

fçai- je pas affez bien la Doctrine 
chrétienne? Nous lui dîmes que ce n'é-
toit que pour le mieux difpofer à la 
grace du Baptême ,que nous voulions 
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encore le differer de quelques mois, 
& qu'il ne perdroit rien pour attendre. 
Mais, nous dit-il je dois faire un voya-
ge dans un mois d'affez longue haleine, 
fi je venois à mourir dans le voyage, 
me voilà perdu pour jamais , & je ne 
verrai point le Τ mouffi. C'eft ainfi 
que nos Indiens appellent Dieu. Il nous 
dit cela d'un air fi pénétré, que nous ne 
doutâmes plus de ce que nous avions 
à faire. Eh bien, lui dîmes-nous, puif-
que tu fais paroître tant d'ardeur, nous 
ne fçaurions te refufer la grace que tu 
demandes, difpofe-toi à partir avec les 
autres : ç'a été dans la fuite un de nos 
plus fervens chrétiens. 

Tout étant difpofé , nous les con-
duifimes à Cayenne. Comme le nom-
bre en étoit plus grand que la premie-
re fois ( car il alloit à quarante ) & 
que les Indiens dejà baptifés, fe joigni-
rent à eux : la Proceffion eut encore 
plus d'éclat. Toujours même concours 
de nos François C'étoit la veille de la 
Fête Dieu que fe fit la cérémonie. Le 
lendemain ils affifterent tous à la Pro-
ceiîion tenant une palme à la main. Les 
petits Indiens chanterent un cantique 
en leur langue à un repofoir à l'hon-
neur du Saint Sacrement , & charme» 
rent tout le monde. Nos François fu-

rent 
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rent encore plus touches cette fois que 
la premiere. Le grand nombre d'indiens 
qui paroiffoient à l'Eglife , & qui y 
venoient faire la priere le matin & le 
foir à haute voix , les raviffoit en ad-
miration. Ce n'étoient plus ces bru-
taux dont on ne connoifioit autrefois 
l'arrivée à Cayenne que par leur yvro-
gnerie inouie, que l'on voyoit courir 
çà & là comme des furies, & fe rem-
plir d'eau de vie. Rien au contraire de 
plus refervé que ceux-ci, rien de plus 
retenu. S'ils alloient voir quelque Fran-
çois , & qu'on leur prefenta de l'eau 
de vie, ils n'en prenoient qu'un doigt 
& refufoient d'en prendre davantage, 
faifant toujours le ligne de la croix a-
vant que de boire. Nos habitans con-
cluoient de là , qu'il falloit bien que 
leur converfion fut fincere, puifqu'ils 
refufoient l'eau de vie , dont on ne pou-
voit autrefois les raffafier. 

La même année à l'Affomption de 
Notre-Dame, nous fîmes encore à Ca-
yenne un Baptême folemnel. M. d'Or-
villiers le fils commandant le Vaiffeau 
du Roi, le Profond, arrivé depuis peu 
à Cayenne , avec tous les principaux 
Officiers de fon bord , tinrent fur les 
Sacrés Fonds nos Neophites. La cere-
monie s'en fit au bruit de l'artillerie de 

Tom, III. Part. II Rr 
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la place comme la premiere fois. Nos 
François ne pouvoient revenir de leur 
étonnement, en voyant le changement 
extraordinaire de nos Sauvages, & nous 
donnoient mille benedictions. Heureux 
s'ils fe fuffent foutenus & s'ils euffent 
continué dans ce premier efprit de fer-
veur à honorer le Chriftianifme qu'ils-
avoient embraffé. Mais leur inconftance 
naturelle nous a donné dans la fuite 
bien de l'exercice & furtout à moi fur 
qui feul eft enfuite tombé tout le fais 
de cette penible Miffion ; & il a fallu 
bien des foins pour les ramener enfui 
au point de la fincerité,où ils femblent 
être aujourd'hui. 

Environ deux ou trois mois après ce 
dernier Baptême , nos Indiens d'Ica-
roua parlerent d'aller à trente lieues de 
là , faire un voyage. La fin de ce voya. 
ge étoit une danfe : ils avoient quatre 
fortes de flutes à tranfporter ailleurs fe-
3on leur coutume. Ils nous confulterent 
fur ce voyage , pour fçavoir s'il n'y 
avoir rien en cela de contraire à l'état 
de Chretiens qu'ils venoient d'embraf-
fer. Comme nous ne voyons rien de 
mauvais en cela , nous ne crûmes pas 
leur devoir refufer. En effet l'on peut 
dire à la louange de nos Sauvages qu'on 
me voit rien parmi eux malgré leur, ru-
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dite , qui choque tant foit peu la pu-
deur & la bienfeance. Jamais je n'ai vû 
aucun Indien fe donner la moindre li-
berté avec aucune Indienne : leurs dan -
fe-s font graves & ferieufes ; point de 
difcours lafcifs , point de geftes obfe-
nes, point de familiarité avec les jeu-
nes Indiennes, qui danfent avec eux ; 
tout refpire dans ces pauvres Sauvages 
l'innocence & la pudeur ; ce qui fit que 
nous ne nous opofâmes point à ce voya-
ge,outre que c'eft le moyen d'entretenir 
le commerce & la correfpondance en-
tre les nations. Nous leur promîmes mê-
me qu'un de nous deux fe joindroit à 
eux , pour leur dire la Meffe & leur 
faire la priere. Nous cfperions de dé-
couvrir dans ce voyage d'autres car-
bets , & de les attirer chez nous , fans 
compter l'efperance de baptifer quel-
ques vieillards, ou quelques enfans en 
danger de mort. Ce fut le P. Ramette 
qui les accompagna. On fit reglément 
la Priere foir & matin. Les jours de Di-. 
manche Ton campoit pour dire la Meffe. 
Les Neophites drefloient eux- mêmes-
l'Autel : l'on y faifoit la priere, & l'on; 

y chantoit les Cantiques comme à Ica-
roua même. Les Indiens danferent en 
deux endroits ; le premier s'appelle 
Counomama & le fecond Macaïa Pata-

Rrij 
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ri. Les Sauvages de ces quartiers , Ga~ 
libis & de la même nation que les nô-
tres ; furent furpris de leur changement. 
Un des Chefs entr'autres en fut fi char-
mé , qu'il re folut lui & tous fes gens de 
venir s'établir dans nos quartiers pour 
avoir part au même bonheur. Il le pro-
mit au P. Ramette & tint parole. Il fe 
rendit chez nous un mois après ,& vint 
s'établir à un carbet plus bas que le no-
tre appelle Aoüffa & qui n'en étoit é-
loigné que d'une lieuë. Il amena près 
de trente perfonne avec lui. Le P. Ra-
mette amena lui-même quelques jeu-
nes gens ,dont quelques uns s'établirent 
enfuite à Icaroua. Ainfi le voyage de 
ce Pere ne fut pas infructueux , & je 
puis dire que ceux qu'il engagea à le 
fuivre , ont été dans la fuite des plus 
fervens Chrétiens ; fans compter deux 
enfans, un vieillard & une vieille fem-
me baptifés en danger de mort. Ces heu-
reux commencemens nous promettoienî 
beaucoup & nous confoloient un peu 
des degoûts que nous avions eu d'abord 
à effuyer. 

Au recour de ce voyage, le P. Ra-
matte alla à Aouffa , dont je viens de 
parler,carbet voifinde celui d'Icaroua, 
pour inftruire les Indiens de ces quar-
tiers qui nous demandoient. Il y avoit 
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clans ce carbet une jeune femme , qui 
ne ceffoit de nous importuner toutes 
les fois que nous pallions par là, N'ê-
tes-vous donc venus que pour les In-
diens d'Icaroua, nous difoit-elle ? Nous 
voulons auffi connoître le Tamouffi , 
nous-autres. Venez-nous donc inftrui-
re ; nous fommes prêts à recevoir vos 
inftructions. Mais celui qui, fans con-
tredit, fit paroître le plus d'ardeur, fut 
le Chef du même carbet d'Aouffa. Ce-
toit celui-là même qui, comme il l'a-
voit promis au P. Ramette dans fora 
voyage , vint s'ètablir près de nous , 
pour avoir part au bonheur des nou-
veaux Chrétiens. Il étoit devenu Chef 
des Indiens d'Aouffa par la mort de fon 
oncle , bon vieillard que j'eus le bon-
heur de baptifer avant fa mort. Ce nou-
veau Chef, dès qu'il fut arrivé, décla-
ra que l'unique motif de fon retour dans 
le pays, étoit le defir d'embraffer la Re-
ligion chrétienne, & de nous prier de 
vouloir bien prendre la peine de le 
difpofer lui & fes gens à recevoir cet-
te grace. Le P. 1> amette trouva ainfi 
tout le carbet difpofé à l'écouter. Com-
me le Chef avoit beaucoup d'efprit, il 
entra parfaitement dans toutes les ve-
rités & les mifteres de la Religion. 11 
eut auffitôt appris le cathéchifme & les 
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prieres, & fervit de Catechifte au P. 
Ramette, qu'il aida fort à inftruire tout 
le carbet, 11 appelloit lui même tous fes 
gens à la priere : loriqu'on étoit era-
baraffé à trouver les termes pour ex-
pliquer les verités de notre fainte Re-
ligion ,il ne manquoit point d'en fug-
gerer de tout à fait propres & expref-
fifs , ce qui étoit d'un grand fecours, 
parce que nous n'avions pas encore une 
connoilFance parfaire de leur langue , 
pour exprimer tout ce que nous avions 
à leur dire. Nos François qui enten-
doient le Galibis , étoient furpris de-
l'entendre difcourir fur l'es points de 
la Religion. Il nous fit bâtir chez lui 
une cafe pour nous retirer & une Cha-
pelle , & mettoit lui même la main à 
l'œuvre. 

Cependant j'étois relié à Icatoua, où 
je tâ-hois d inftruire ceux qui n'étoient 
pas baptifés ; à quelque tems de là , it 
arriva un grand fcandale dans le carbet 
où j'étois. Une femme qui avoit été 
quittée par un de Ceux qui s'étoit fait 
baptifer fe trouva enceinte. On m'en 
-vint avertir , & ayant appris que c'é-
toit du fait de celui là qui l'avoit fo-
femnellerrient congedié avant fon Ba-
ptême, cette nouvelle nous accabla de 
douleur , le P. Ramette & moi ; nous 
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refolûmes enfin après y avoir bien pen-
fé , d'en faire un châtiment exemplaire. 
Le Dimanche fuivant, tous les Indiens 
étant aiTemblés à la Chapelle , après 
avoir fait un difcours vif & tou-
chant fur les engagemens qu'ils avoient 
pris , j'adreffai la parole au coupable ; 

& ayant mis au jour toute l'énormité 
de fa faute , je les chaffai de l'Eglife , 
lui & la femme & leur ordonnai de fe 
tenir à la porte fans y entrer, l'efpace 
de cinq mois. L'Indien penetré de dou-
leur & de confufion, accepta avec hu-
milité fa penitence & l'accomplit dans 
toute fon étendue. Ce châtiment fit 
tout l'effet que nous aurions pû fou-
haiter. Les Indiens qui font fort crain-
tifs & fort timides, en furent plus fur 
leurs gardes. La crainte d'un pareil châ-
timent les retenoit beaucoup dans le 
devoir , & repara en quelque forte le 
fcandale. Vers la Pentecôte de la mê-
me année 1712. Les Indiens d'Aouffa 
fe trouvant fuffifamment inftruits, fu-
rent conduits à Cayenne par le P. Ra-
mette, pour y être baptifés, & moi je 
reftai-à Icaroua. Quelques Indiens de 
ce dernier carbet furent joints à ceux 
d'Aouffa. Nous eûmes tout fujet d'être 
contens de ces nouveaux Chrétiens, 
Quoiqu'ils fuffent éloignés d'une bonne 
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lieuë d'Icaroua,ils ne manquoient pour-
tant jamais à la Meffe : ils fe rendoient 
tous les Dimanches & les Fêtes à Ica-
roua , quoiqu'il fit quelquefois fort 
mauvais tems. 

Cette même année 1712 , il arriva un 
changement à Cayenne par raport aux 
Millionnaires. Un d'eux n'étant pas en 
état de remplir fon employ, le P. Ra-
inette fut obligé de prendre fa place , 
tellement que je reftai feuî:ce qui me 
fut d'autant ρ us fenfible que je com-
mençai à m'apercevoir de beaucoup de 
rallentiffement dans ceux d'Icaroua. Un 
Negre qui me fervoit & qui voyoit les 
chofes de près, m'avertiffoit quelque-
fois de certaines chofes qu'il voyoit & 
qui ne me faifoient pas plaifir. Il me 
difoit même que les Indiens ne gar-
doient plus que les dehors devant moi 
& que chez eux , ils vivoient comme 
des Sauvages ; qu'il les avoient furpris 
plufieurs fois fur le fait , malgré tous 
les foins qu'ils prenoient de fe cacher 
de lui : en un mot qu'ils fembloient fe 
mocquer de Dieu & de moi. Je vous 
laiffe à penfer,quelles étoient mes in-
quietudes. J'allois quelquefois au car-
bet ; mais dès qu'on m'apercevoit, on 
fe mettoit à fon devoir. 11 y avoit mê-
me des enfans poftés pour me voir ve-

nir 
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nir , & qui leur fervoient comme de 
fentinelles par raport a moi, tellement 
que je ne m'appercevois jamais de rien. 
Il n'eft peut-être pas de nation plus ru-
fée, quand il s'agit de tromper les gens 
par un beau femblant. Il arriva envi-
ron ce tems-là des Indiens étrangers : 
on les regala, c'eft-à-dire; qu'on s'eny 
vra, comme ils ne manquent pas de fai-
re dans ces occafions. Le regal finit par 
une querelle qu'ils prirent enfemble. Ils* 
en vouloient fur tout à un Indien plus 
attaché à la Religion & plus fincere que 
les autres ; à caufe qu'il leur reprochoit 
fouvent leur mauvaife foi. C'eft à celui-
là qu'ils s'en prirent, & lui tout effrayé 
courut à notre cafe. Les Indiens appre-
hendans qu'il ne découvrit tout , en-
voyerent après lui quelques uns des 
leurs, mais je le deffendis, & j'empê-
chai qu'on ne lui fit infulte ; je le ren-
fermai dans ma chambre, & renvoyai 
les autres Indiens. Dès que nous fûmes 
feuls enfembles .· Enfin,me dit-il, j'ai 
trouvé l'occafion de te parler tête à tê-
te, Baba. ( c'eft ainfi que les Indiens 
nous appellent, ce qui veut dire mon 
Pere , ) je n'avois ofé le faire jufques 
ici, de peur de t'affliger,& de me fai-
re des ennemis.Sache donc,ajoûta-t-il, 
que les Indiens de ce carbet ne font 
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488 VOYAGES 
rien moins que ce que tu crois. On 
danfe, on piaye, on jongle , on boit tout 
comme auparavant : & les femmes fe-
parées vivent avec ceux qui les avoient 
quittées, comme leurs vraies femmes; 
j'ai oui tenir de fort méchans difcours 
contre toi, & contre la Religion, qu'a-
vons-nous à faire de ces étrangers, nous 
difent quelques uns ? Nos ancêtres ne fe 
font-ils pas bien paffés d'être Chrétiens? 
Qu'eft-ce qu'ils nous viennent conter 
avec leur Tamouffi ? Laiffons-les dire , 
& vivons à notre mode .· pourquoi quit-
ter nos anciennes façons de faire ? J'ai 
voulu prendre le parti de la Religion; 
quelquefois j'ai été traité le plus in-
dignement du monde , & ce que tu 
viens de voir , en eft une fuite. Pour 
moi je fuis réfolu de me retirer à Cayen-
ne, pour y vivre felon ma Religion. 
Ceft l'avis que je t'ai voulu donner 
depuis longtems, & que le mauvais trai-
tement que je viens de recevoir m'o-
blige enfin de te donner. Crois-moi , 
me dit-il laiffe ces traîtres ; ils ne me -
ritent point les foins que tu prens pour 
eux. Ce difcours qui s'accordoit par-
faitement avec ce que m'avoitrapporté 
snonNegre , me fit enfin ouvrir les yeux. 
11 y avoit dejà long-tems que j'avois 
de violens foupçons de ce qui en étoit. 
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Malgré le beau femblant qu'ils me fai-
foient , je m'étois aperçu de quelque 
changement en eux. Je me vis donc tout 
à coup dans un étrange embarras , e 
ne fçavois quel parti prendre : feul com-
me j'étois, à quoi pouvois je me réfou-
dre? Après avoir demeuré quelque tems 
interdit ,fans fçavoir à quoi me déter-
miner : je pris enfin le parti d'aller fur 
le champ à Cayenne, fans prendre con-
gé de perfonne. Je fortis donc de ma 
cafe, accompagné de l'Indien & de mon 
Negre, & nous nous rendîmes inceffam-
xnent à Cayenne. 

Ce fut-là qu'étant arrivé, je déchar-
geai mon cœur à nos Peres, & leur dé-
couvris tout le miftere d'iniquité. [On 
agita la queftion, s'il falloit abandon-
ner cette Million , & l'on fut fur le 
point de le conclure : je m'y opofois 
pourtant ; j'avois encore malgré moi, 
toute mon inclination pour ces pau-
vres Sauvages , fur tout pour leur en-
fans qui promettoient beaucoup. Nous 
découvrîmes à Mr. notre Gouverneur 
la peine où nous étions. Il prit auffitôt 
le bon parti. Ce font nos filleuls, nous 
dit-il, nous devons en répondre: il ne 
faut pas les abandonner : je les range-
rai bien à la raifon ; puifqu'ils fe font 
fait Chrétiens de leur pleingré, il faut 



490 VOYAGES 
les obliger à vivre felon leur Religion* 
Il envoya auffitôt un détachement avec 
ordre à tous les Chefs de fe rendre in-
ceffamment à Cayenne. Un de nos Pe-
res fe joignit au détachement , & alla 
faire tranfporter tout notre bagage à 
Aouffa, faifant entendre aux Indiens 
d'Icaroua, qu'ils ne meritoient pas d'a-
voir parmi eux des Miffionnaires. Il y 
eut bien des pleurs & des larmes répan-
dues : car il faut avouer, qu'une ponne 
partie s'étoient faits Chrétiens avec 
quelque fincerité, & avoient pour nous 
beaucoup de tendreffe. Tout le mal é-
toit venu de quelques mauvais efprits, 
qui tenoient les difcours qu'on m'avoit 
rapporté, auxquels les autres n'avoient 
point de part. Cependant tous les Chefs 
arriverent à Cayenne, & Mr. le Gou-
verneur leur parla d'une maniere fi vi-
ve & fi ferme, qu'ils furent remplis de 
frayeur. Il fe radoucit pourtant , & 
leur fit entendre qu'il vouloit bien ou-
blier le paffé ; mais à condition qu'ils 
fe corrigeaffent , & qu'ils ne devoient 
attendre de lui que toutes fortes de 
bons traitemens, tandis qu'ils feroient 
leur devoir ; qu'ils fe fouvinffent que 
les François qui les regardoient com-
me leurs enfans & leurs freres, depuis 
qu'ils les avoient tenus fur les Sacrés-
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Tonds, n'entendoient point raillerie là-
deffus, & qu'ils ne fouffriroient jamais 
qu'ils retournaient à leur premiere fa-
çon de faire. Les Indiens furent donc 
congediés avec ces paroles. Pour moi 
je faifois toûjours le difficile, comme fi 
je n'euffe plus voulu rerourner chez 
eux. T'y retournai pourtant ; mais com-
me pour aller chercher mon petit ba-
gage , & je leur fis toûjours froide mi-
ne. On retint cependant le plus cou-
pable à Cayenne : & on delibera fi on 
ne le banniroit point. 

Quand je fus arrivé, je me vis tout 
à coup accablé des reproches qu'on me 
fit.Quoi donc, me difoient-ils, tu veux 
nous abandonner, Baba, & que t'avons 
nous fait? Le principal Chef fur celui 
qui témoigna plus d'attachement. Où 
irai-je donc, medifoit-il , après que tu 
m'auras quitté? Où entendrai je la Mef-
fe à l'avenir ? A qui me confefferai-je? 
Qui maffiftera à la mort ? Ce font fes 
propres termes, & il dit tout cela avec 
tant de marques de douleur, que j'en 
fus infiniment touché. Les larmes d'ail-
leurs que je lui voyois verfer, parloient 
allez, quand même il fe fut tenu dans 
le filence. Cet Indien qui t'a raporté 
les mauvais difcours dont te tu plains, 
m'ajouta-t-il, ne t'a pas dit,qu'ils nV 
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voient été proferés que par des mau-
vais Indiens reconnus pour tels dans 
tout le carbet , & qui ne fe font faits 
Chrétiens que par politique. Pour moi 
m'a t'on jamais entendu dire rien de 
femblabie. Ce que je dis de moi, on le 
peut dire de la plus faine partie du car-
bet. Tout ce que me difoit le Capitaine 
étoit vrai, comme je le reconnus depuis: 
peu à peu tout fe tranquillifa, cette af-
faire ne laiffa pas de faire un fort bon 
effet. Les Indiens furent depuis plus 
fournis & plus attachés. Je me défiois 
pourtant toûjours , & j'étois fur mes 
gardes, pour être mieux inftruit de tout 
ce qui fe paffoit dans le carbet. Je fon-
g ai à gagner quelques petits Indiens, 
pour me fervir de furveillans par ra-
port aux grands, ce qui me réuffiffoit 
allez blen. Je fus depuis ce tems-là allez 
exactement averti de tout ce qui fe pal-
foit dans le carbet, & je tâchois de re-
medier à tout. Je compris pourtant de-
puis par les frequentes rechutes des In-
diens dans leurs fuperftitions, quelle eft 
la force d'une éducation mauvaife , & 
combien on a de peine de revenir des 
idées & des opinions qu'on a pour ainfi 
dire , fuccés avec le lait ; ce qui me fit 
refoudre à m'appliquer ferieufement à 
l'éducation des enfans. Je refolus donc 
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d'en prendre un certain nombre avec 
moi: ie n'en eus d'abord que quatre. 
Les Indiens ont beaucoup de peine à fe 
defaire de ieurs enfans; ce font autant 
de ferviteurs dont ils fe privent. Cette 
confideration m'a toûjours obligé de 
n'en prendre que dans les familles nom-
breufes ; j'ai conftamment refufé ceux 
qui étoient uniques , quand on me les 
a offert. Le nombre s'en augmenta peu 
à peu ; j'en eus jufqu'à douze qui de-
meuroient avec moi, & je m'appliquai 
tout de bon à leur éducation, ne dou-
tant point qu'ils ne fuffent un jour les 
colomnes de la Miffion, & j'en vois à 
prefent les fruits. Je ne negligeai pas 
les autres: je leur faifois fouvent le Ca-
techifme & leur apprenois les prieres. 
J'ai fur tout tâché de leur infpirer du 
mépris pour les fuperftitions de leurs 
ancêtres : en quoi , graces à Dieu, je 
puis dire d'avoir réuffi. Ceux que j'in-
ftruis plus particulierement, fçavent li-
re & chanter ; quelques uns même fça-
vent la note ; ce qui m'eft d'un grand 
fecours pour le Service Divin. 

Je reviens à nos Neophites. Depuit 
la derniere affaire qui étoit arrivée,ils 
parurent changés. Je ne m'y fiois pour-
tant pas, connoiffant parfaitement leur 
hipochrifie & le penchant qu'ils avoiens 
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à la fuperftition. Les hommes en pa-
roiffoent plus éloignés ; mais la plûpart 
des femmes y avoient beaucoup d'at-
tachement: tellement qu'il me falloit 
toûjours être fur mes gardes , quand 
quelqu'un étoit malade. Pour obvier à 
cela, je me fuis addonné à la Chirur-
gie & à la Medecine. Quelques cures 
affez heureufes que je fis d'abord, me 
gagnerent leur confiance. C'eft toûjours 
à moi qu'ils s'adreffent à prefent dans 
leurs maladies. Dans la fuite j'ai fait 
inftruire deux jeunes Indiens à qui j'ai 
donné le foin des malades. Ils faignent 
fort adroitement tous deux, & me fou-
lagent beaucoup ; car ce n'étoif pas un 
petit travail pour moi de traiter les ma-
lades, fur tout quand il y en avoit nom-
bre, & qu'il falloit que j'en priiTe foin 
moi même. Les remedes me manquent 
fouvent ; c'eft une grande charité de 
m'en procurer : car à mefure qu'on fou-
lage les corps , on détruit infenfible-
ment la confiance qu'ils ont aux Piayes. 
Il nous mourut cette année-là même 
nne très fervente Chrétienne du car-
bet d'Aouffa. Elle fut mordue d'un Ser-
pent à grelot. C'eft une forte de Ser-
pent venimeux qui a au bout de la 
queue une efpece de grelot , qui fait 
affez de bruit, quand il la remue. L'In-
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dienne fut mordue à fept heures du 
matin. Ses compagnes la ramenerent au 
carbet fans mouvement & fans connoif-
fance : car c'eft le propre de cette ef-
pece de ferpent,de faire perdre par fa 
morfure la connoiffance & l'ufage de 
la langue. Le Chef du carbet envoya 
auffitôt un petit Indien m'avertir à Ica-
roua. Mais le petit Indien, foit par pa-
reffe , ou par timidité , fe câcha dans 
le bois , & retourna fur fes pas, com-
me s'ils fut venu m'avertir ; j'allai l'a-
près dîner à Aouffa felon ma coutume 
pour vifiter les Indiens. Je trouvai fur 
le chemin des Indiens qui me deman-
derent fi j'allois voir l'Indienne qui a-
voit été mordue du ferpent ; à quoi 
ayant répondu que je ne fçavois rien 
de cet accident, j'envoyai, fans perdre 
tems , un petit Indien qui étoit avec 
moi à Icaroua prendre de la thériaque. 
Je pourfuivis mon chemin & doublai 
le pas. Je trouvai la pauvre Indienne 
fans mouvement. J'envoyai auffitôt 
chercher le ferpent : car c'eft le pro-
pre de ce ferpent, quand il a mordu , 
de s'engourdir , & il refte fur la place. 
On me l'apporta , je l'éventrai , je lui 
ôtai le foie & le cceur, que je detrem-
pai dans la thériaque. J'en fis prendre 
à la malade & auffitôt la connoiffance 
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lui revint avec la parole, je la crus hors 
d'affaire ; mais le venin avoit déja ga-
gné le cœur,& l'Indienne qui fentoit 
bien fon mal, me dit nettement qu'el-
le en mourroit. Si le remede lui eut 
été donné fur le champ ; je crois que 
je l'aurois guérie, comme il m'eft ar-
rivé depuis d'en avoir guerri d'au res. 
L'Indienne donc fe fentant proche de 
fa fin , profita des momens de connoif-
fance que lui avoit procuré le remede, 
pour fe difpofer à la mort. Elle fit une 
confeffion génerale avec une exactitu-
de & Un efprit de penitence qui me 
charma. Elle ne parla enfuite que du 
Paradis,& de Dieu:elle me difoit les cho-
ies les plus touchantes. Son mari fondoit 
en larmes ; elle lui demanda pardon des 
fujets de chagrin qu'elle pouvoit lui 
avoir donné. Ne m'abandonne pas Ba-
fra , je me meurs , me difoit-elle. Elle 
paffa ainfi la nuit, répetant avec dévo-
tion tous les actes que je fuggerois. Elle 
baifoit le Crucifix avec une dévotion 
charmante, & me demandoit fouvent 
elle-même à le baifer. Je lui donnai 
l'extrême onction de grand matin. Soa 
coufin Chef du carbet la voyant mour-
rir, s'approcha d'elle & lui dit un mot: 
Marie ma coufine tu te meurs, va donc 
auprès du Tamouffi, C'eft-là que j'ef-
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pere de te revoir un jour. Je fus atten-
dri ( & qui ne l'eut pas été ? ) en en-
tendant de pauvres Sauvages fi pleins 
de foi & de confiance en Dieu. Cette 
mort me toucha beaucoup. On ne pou-
voit guerres avoir plus de merite, qu'en 
avoit la Neophite que je perdis. Elle 
étoit pleine d'efprit & de bon fens, 8c 
avoit un attachement fincere à la Reli-
ligion qu'elle avoit embraffée. C'eft' 
celle là même qui nous invitoit fi fou-
vent à venir chez eux,pour l'inftruire du 
Chriftianifme. Le Seigneur la trouva 
mûre pour le Ciel & nous l'enleva , 
pour récompenfer fans doute les ver-
tus. 

Cette même année je me déterminai 
à changer de demeure. L'endroit où 
nous étions, étoit fi defagreab'e & d'ail-
leurs fi fatiguant pour moi,que je ne 
pouvois y demeurer plus longtems , 
fans m'expofer à ruiner entierement ma 
fanté. J'avois rémarqué à trois bonnes 
lieuës d'Icaroua un endroit tout à fait 
propre pour s'établir. C'étoit un amas 
confus de petits tertres ou collines, au 
bord d'une affez grande riviere qu'on 
appelle Courou. Il n'y avoit qu'une 
lieue de là à fon embouchure. D'ail-
leurs j'étois bien aife de raffembler tous 
les Indiens en un carbet, pour les avoir; 
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plus à portée. J'en parlai aux Chefs ; 
ils m'en temoignerent d'abord beau-
coup d'éloignement ; ceux du carbet 
d'Aouffa s'y déterminerent auffitôt. 
Pour ceux d'Icaroua, fur tout les an-
ciens , ils avoient de la peine à quitter 
la demeure de leurs ancêtres, me di-
foient ils, & ne vouloient pas s'en é-
carter. Plufieurs cependant me donne-
rent parole de venir & vinrent effecti-
vement avec ceux d'Aouffa faire leurs 
abatis à l'endroit defigné. Les plus an-
ciens d'Icaroua nous laifferent faire. 
J'avois beau leur reprefenter l'incom-
modité de la fituation de leur carbet , 
fort éloigné de tout ce qui pouvoit fer-
vir aux cosnmoditez de la vie, comme 
la chaffe, la pêche & les plantages , & 
qu'au contraire l'endroit ,où je voulois 
les établir , étoit le plus commode & 
le plus agreable du monde , puifque 
tout y feroit à portée, par la commo-
dité que nous en donneroit la riviere. 
Ils avoient là leurs habitudes, & me di-
foient toûjours qu'ils ne pouvoient a-
bandonner leur terrain ; que puifque 
leurs ancêtres y avoient demeuré, ils y 
vouloient auffi finir leurs jours. Je ne 
voulus pas les preffer davantage alors : 
j'allai toûjours commencer avec ceux 
qui fe trouverent de bonne volonté. Il 
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s'abbatit bien du bois ; mais on ne pou-
voir s'établir cette année-là 1713 : il 
falloit attendre l'année fuivante, pour 
donner le tems aux vivres de venir à 
leur maturité. Comme j'étois contraint 
d'aller & de venir très fouvent d'Ica-
rou à Courou, &: de Courou à Icarou, 
je contractai une grande maladie, qui 
me reduifit bientôt à l'extrêmité. Je re-
çus tous les Sacremens;mais le Seigneur 
ne me trouva pas digne de lui. Je re-
vins ; mais je n'en fus pas mieux , étant 
feul, j'étois toûjours obligé d'être en 
campagne pour me tranfporter d'un lieu 
à un autre. Enfin après bien des tra-
vaux & des fatigues , & malgré une 
quinzaine de maladies que j'ai eu dans 
l'efpace de trois ans , le Seigneur m'a 
fait la grace d'en venir à bout : peu à 
peu tout eft venu s'établir à Courou , 
& c'eft où je fuis à prefent. J'y ai fait 
bâtir une Eglife affez propre , mais à 
la façon des bâtimens Indiens, c'eft-à-
dire, couverte de feuilles. Depuis huit 
à neuf ans qu'elle eft bâtie, elle eft dé-
ja en fort mauvais état & menace rui-
ne de tous côtés. Je fonge à en faire une 
plus folide , comme je crois vous l'a-
voir marqué dans ma lettre precedente. 
Je commencerai bientôt , & j'efpere 
d'en venir à bout. 
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Les Indiens au refte firent paroître 

une grande ardeur pour bâtir l'Eglife, 
tous s'y employerent jufqu'aux fem-
mes qui charoient de la terre & l'eau 
dont on avoit befoin. Le zele que les 
Indiens firent paroître en cette occa-
fion , malgré leur nonchalance naturel-
le , me convainquit allez de leur fin-
cerité & de leur attachement à la Re-
ligion : quoique les prejugés de l'en-
fance & la force des habitudes vicieu-
les , les entrainaffent fouvent & leur 
fiffent faire bien des fautes. Un desChefs 
qui y travailloit avec une affiduité & 
une ardeur extraordinaire , contracta 
une maladie qui le conduifit au tom-
beau. Il me dit en mourant, que puif-
qu'il ne pouvoit voir l'Eglife achevée 
pendant fa vie, il fouhaitoit du moins 
d'y être enterré. Nous avions depuis 
deux ans une Chapelle, ou nous enter-
rions nos morts , celui-ci voulut être 
enterré dans l'Eglife neuve, ce que je 
lui accordai volontiers. Ce fut une vraie 
perte pour la Million : car c'étoit or-
dinairement lui , qui mettoit tout en 
train , quand il s'agiffoit de travailler 
pour le Tamouffi. J'efpere que le Sei-
gneur aura recompenfé un fi grand ze-
le pour fon fervice. C'eft donc fur le 

bord de cette reviere, que je fuis éta-
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bli à prefent , & que je tâche tous les 
jours d'attirer des Indiens de tous co-
tés, m'étant vu jufqu'ici hors d'état de 
parcoutir differens carbets : parce que 
la Paroiffe étant ici établie,on ne peut 
guerres s'en écarter fans beaucoup d'in-
conveniens. D'ailleurs du caractere que 
font les Indiens, il vaut beaucoup mieux 
qu'ils ne foient pas baptifés , que de 
l'être hors de la Miffion. J'en connois 
très-peu,ou pour mieux dire , je n'en 
fçache prefqu'aucun , qui puiffe vivre 
longtems en Chrétien , quand il eft mê-
lé avec d'autres Sauvages non baptifés. 
Anfi je me fuis fait une loi de ne ba-
ptifer que ceux qui veulent venir s'é-
tablir dans la Million. Je me contente 
de les y attirer, & c'eft ce que j'ai fait 
avec allez de fuccès. Sans les mortali-
tés qui m'ont enlevé près de la moitié 
de mes Indiens au commencement de 
mon établiffement àCourou j'enaurois 
ici plus de fix cens. 

J'ai de quatre fortes de nations In-
diennes, toutes differentes,partagées en, 
quatre grands carbets avec leurs Chefs, 
La nation principale & la plus nom-
breufe , c'eft celle des Galibis , donc 
c'eft ici proprement le pays,qui s'é-
tend depuis Cayenne jufqu'à l'Oreno-
que , au -delà même 5 quoiqu'il y ait 
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quelques autres nations mêlées. J'en ai 
ici deux carbets nombreux , qui ont 
chacun leur Capitaine , nommés par 
Mr. le Gouverneur, & avec brevet de 
lui. Le plus ancien de ces deux Capi-
taines, s'appelle Louis Remi Tourap-
po, celui-là même dont je vous ai deja 
parlé. L'autre eft tout jeune, & s'ap-
pelle Valentin. Il a été mon éleve &a 
iuccedé à fon oncle,qui mourut, il y 
a quatre ans dans un voyage qu'il fit 
aux Amazones. Ces deux carbets peu-
vent faire peut-être le nombre de deux 
cens cinquante perfonnes, & davanta-
ge. Un autre carbet eft d'une nation 
qu'on appelle Couffaris , dont le pays 
eft au delà d'Yapoc, & qui étant venus 
ici pour danfer, il y a environ huit ans, 
s'y établirent, & fe font faits chrétiens. 
Ils font à peu près trente à quarante 
perfonnes. Leur langue aproche fort de 
celle des Galibis ; ainfi ils ont eu bien-
tôt appris celle-ci , & la parlent fort 
bien actuellement. Une autre nation ve-
nue de la riviere des Amazones , s'eft; 
encore établie ici par mes foins. On 
les appelle Maraones. Ils fe font aufli 
tous fait chétiens. Leur langue eft pref-
que auffi la même que celle des Gali-
bis: ils font environ trente perfonnes. 
Mais la plus nombreufe de toutes les 

nations 
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nations que j'ai affemblé ici & fans con-
tredit la meilleure, eft celle des Arouas. 
J'en ai plus de cinquante , & j'en ramaf-
fe tous les jours. Ce font les debris d'une 
Million Portugaife, qui fe font difper-
fé çà & là. Ils font prefque tous bapti-
fés & bien inftruits. Les vexations con-
tinuelles des Portugais les ont obligé à 
les quitter. Ils fe font venus refugier 
à Cayenne, où Mr. notre Gouverneur 
qui a beaucoup de bonté pour toutes 
fortes d'Indiens , les a reçu favorable-
& leur a affigné des terres. J'en attire 
le plus que je puis à la million de Cou-
rou , & le bon traitement que je tâche de 
faire à ceux qui y font établis, en attire 
tous les jours quelques uns. Peu à peu 
j'efpere de les avoir tous. Leur langue 
eft affez difficile & n'a nul raport avec 
celle des Galibis. Il m'a fallu l'appren-
dre & je commence à l'entendre paffa-
blement ; je les ai remis dans l'ordre ; 

j'ai marié felon la forme de l'Eglife ceux 
qui ne l'étoient pas, & j'ai baptifé tous 
les enfans qui n'avoient pas encore re-
çu ce Sacrement. Ce font au refte de 
tout autres gens que les Galibis labo-
rieux, actifs & fur tout très bon navi-
gateurs.On les appelle les loups de mer, 
leur carbet eft feparé de celui des Ga-
libis , & ils ont leur Chef particulier 
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nommé par Monfieur le Gouverneur* 

Voilà à peu près l'état de la Million 
de Courou,où ce que je puis faire de 
mieux pour le prefent , eft de m'y te-
nir, d'y cultiver avec foin «ceux qui y 
font établis, & de tâcher d'en attirer 
le plus que je pourrai. Car rien de plus 
hors d'oeuvre pour un homme feul com-
me moi, que de faire des courfes chez 
les autres Indiens, j'y gagnerois peu par 
raport à ceux qui font dans la Million» 
Je me contente d'attirer le mieux que 
je puis les autres à venir s'établir ici ; 
je leur parie toutes fois qu'ils viennent 
à Courou, ce qui arrive affez fouvent. 
Si je les fens dans la difpofition de ve-
nir s'établir ici : alors je vais chez eux 
& je fais peu de voyages, que je n'en 
amene quelques uns. J'en ai fait un à 
Counamama , & à Iracou, il y a deux 
ans , qui me valut quatorze Indiens. 
J'en ai fait un, il y a quelque tems, af-
fez près d'ici, qui m'en a valu dix , dont 
quatre font deja baptifés. Je m'arrête 
cependant le moins que je puis dans 
ces fortes de voyages : ma prefence eft 
infiniment neceffaire ici, où il ne man-
que jamais d'arriver quelque defordre, 
quand je n'y fuis pas, fans compter ies 
ma ades qui ne font point fecourus; Je 
me fuis donc borné à me tenir ici & j'y 
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fais ma refidence ordinaire. Que me 
ferviroit-il de faire des courfes pour 
ne pas raporter aucun fruit de mes 
peines? Car il m'eft évident que je ne 
puis , fans profaner le Baptême , faire 
Chrétien quelque Sauvage que ce foit 
en le laiffant fur fa bonne foi chez 
lui. Je n'ai point encore connu d'In-
dien capable de fe maintenir dans la R e-
ligion de lui même. Quand ils font fous 
mes yeux , à force de cathechifer ; de 
les exhorter , de les preffer , j'en tire 
quelque chofe , & ils menent une vie 
affez Chrétienne. Hors de là , c'eft folie 
que de les faire Chrétiens. Il faut les 
ramaffer & les mener à la Million. Je 
me borne donc à les y attirer autant 
que je puis. Pour cela il faut être af-
fidu & demeurer à la Miffion , où je 
ne fuis pas fans occupation. Je puis vous 
affurer que j'en fuis quelquefois étourdi 
& tout hebêté,fur tout les jours deFêtes 
où j'ai à peine le tems de prendre ma 
refection & de dire mon Breviaire. Car 
je fuis tout ici , Millionnaire , Curé , 
Medecin , Chirurgien, Juge, Arbitre 
des differents ,&c. Tout paffe par mes 
mains ; il faut que je réponde à tout, 
que j'accommode tout, que j'écoute 
patiemment toutes les petites affaires , 
& ils ne laiffent pas que d'avoir bien 
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des differens entr'eux. J'en fuis quel-
quefois fi las & fi accablé , qu'il me 
faut des heures entieres pour me re-
mettre des efforts que je fais pour ne 
pas m'impatienter , après avoir effuyé 
leur importunité pendant longtems. 

Si vous me demandez l'état de la 
Religion dans cette Miffion : je vous di-
rai que comme partout ailleurs , il γ 
a du bon & du mauvais. Il y a des 
Chrétiens affez fervens , il y en a mê-
me que je crois incapables de renon-
cer à leur Religion & de retourner à 
la vie de Sauvage ; comme il y en a 
auffi fur lefquels je ne compte guerres. 
Les frequentes rechûtes dans leurs an-
ciennes fuperftitions & dans leurs ma-
nieres de vivre , me donnent de tems 
en tems de cruels momens de chagrin. 
J'ay fur tout toute la peine du monde 
à les reduire aux loix du mariage. Ce 
font fouvent des mariages prématu-
rés , que je fais paffer du concubina-
ge au mariage legitime dans l'Eglife ; 
ce qui me tourmente beaucoup. Je fais 
venir les coupables , lorfqu'on m'aver-
tit , je leur impofe des penitences , je 
les fépare po ur un tems , enfuite je 
leur demande s'ils fe veulent pour ma-
ri & femme, & je les marie; bien des 
gens en font reduits là. 
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Je ne dis rien de leurs fuperftitions ; 
mais furtout de la Piayerie. Quelques 
femmes en font fi infatuées , que c'eft 
toujours merveille , quand dans leurs 
maladies elles n'ont pas recours à quel-
ques Piayes. Ceux-ci qui ont renoncé 
à ce métier, & qui me craignent, re-
fufent de Piayer, Elles leur chantent 
pouilles,& leur veulent un mal infinie 
Les chofes étoient allées fi loin, il y a 
cinq ou fix ans ,que je crus devoir in-
terpofer l'autorité de Mr. notre Gou-
verneur qui éxila un Piaye & le ban-
nit de la Million. Nonobftant tout ce-
la, on importune encore les Piayes quel-
quefois. Je venois d'en baptifer un,il 
y a en environ cinq ans, je l'avois fais 
renoncer à la Piayerie dans l'Eglife & 
devant tout le monde j'avois declaré 
le changement de cet Indien. Malgré 
tout cela au fortir de l'Eglife une femme 
vint le prier à l'oreille de venir voir fon 
enfant. Celui-ci tranfporté de haine & 
d'indignation , retourne fur fes pas & 
me dit,Baba tient vois-tu cette femme 
tu viens de me baptifer, & devant tout 
le monde tu m'as fait renoncer à la fu-
perftition, & elle me vient encore im-
portuner. Cet acharnement à la fuper-
ftition me donne de tems en tems bien 
du dégout de ces peuples, Il faut avouer 
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cependant que tous les hommes, ïeS 
jeunes gens furtout, & quelques jeunes 
Indiennes que j'ai élevé , en ont un 
mépris infini. 

Mais je m'aperçois que cette lettre eft 
deja bien longue & peut-être bien en-
nuyeufe , quoique j'euffe encore une 
infinité de chofes à dire. Je finis , mon 
très-chere Frere , par vous prier de re-
commander la Million & le Miffionnai-
re aux prieres de vos amis. Je fuis avec 
une fincere & refpectueufe inclination. 

MON TRES CHER FRERE, 

Votre très-humble & très-
obeïffant ferviteur. 

Extrait d'une Lettre du même à fon Frere, 
du 6 Septembre 1726. 

J E vous avois marqué dans mes der-
nier s Lettres que j'avois changé 

d'emplacement. Je fuis donc actuelle-
ment établi à l'embouchure de la ri-
viere de Kourou dans un endroit très-
commode. Tous mes Neophytes y font 
auffi établis , & quand on entre dans 
notre riviere , ce fracas de cafes In-
diennes donne dans la vue. Je fuis au 
milieu , & l'établiffement reffemble af-
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fez à un bon Bourg. Je fuis actuelle-
ment occupé à faire conftruire une E-
glife qui fera affez jolie. J'ai donné l'ou-
vrage à un Charpentier habilede Cayen-
ne , qui me demande 1500 livres pour 
fa peine. La fomme eft un peu confi-
derable ; mais je la trouve, fans impor-
tuner, ni incommoder perfonne. Mes 
Indiens fourniront à toute cette depen-
fe. Pour en venir à bout, je les ai par-
tagé en cinq compagnies, ayant chacune 
leur chef. Chaque compagnie doit faire 
une pirogue de la valeur de 200 liv. 
ce qui fera mille livres. Les Femmes 
trouveront le refte , en filant du coton 
& faifant des hamacs. Outre cela cha-
que compagnie fait fon bois & fon-
Bardeau. On appelle ici Bardeau de pe-
tites planches de bois dont on couvre 
les bâtimens en guife d'ardoifes. Tout 
mon bois fera bientôt fini , dès que je 
l'aurai , je ferai venir le charpentier 
pour travailler. Ainfi voilà nos pau-
vres Sauvages qui, fans le fecours de 
perfonne fe procurent une Eglife. En 
attendant qu'elle foit achevée, fi vous 
pouvez nous procurer par vos foins de 
quoi y faire avec honneur le fervice 
Divin, vous ferez bien. Chandeliers , 
Flambeaux, Cierges, Ornemens, tout 
eft bon. Vous nous avez envoyé un beau 
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Soleil qui y tiendra bien fon rang. 

Extrait d'une autre Lettre du même , au 
Procureur des Miffions en France du 

13 Août 1726. 

P Our ce qui eft des progrès que j'ai 
fait jufques ici pour la Religion, 

je vous dirai que j'ai toujours cru qu'il 
feroit inutile de faire des courfes dans 
d'autres carbets , en s'éloignant de ce-
lui ci. Si nous étions deux on pourroit 
y aller , & conduire ici peu à peu les 
Sauvages pour augmenter la Million. 
Car les rendre Chrétiens & les laiffer 
chez eux , ce feroit profaner la Reli-
gion , & la plus jufte idée qu'on peut 
avoir des Miffions parmi les Sauvages, 
comme je m'en fuis convaincu par ma 
propre experience , c'eft qu'il faut les 
ramafler & en former des Villages les 
plus nombreux que l'on peut, fans s'a-
mufer à aller de carbet en carbet, ou 
tout le fruit que peut faire un Million-
naire , eft de baptifer quelques enfans 
en danger de mort. Bien des Million-
naires ont entrepris avant moi les Gali-
bis ; mais parce qu'ils n'ont fait que des 
courfes parmi eux, fans les raffembler, 
ils n'ont rien fait. Je me fuis borné à un 
endroit où étoit le plus grand nombre 

d'Indiens, 
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d'Indiens, je ne m'en fuis point écarté 
& graces à Dieu, j'ai reuffi : ce qui eft 
une preuve bien fenfible de la verité de 
ce que je dis. 

Depuis que je fuis arrivé ici, je me 
fuis propofé d'embraffer, s'il fe pouvoit 
tout le diftrict du Gouvernement de 
Cayenne, & je puis dire que je me fuis 
fenti quelquefois tellement touché du 
defir de la converfion de tous les Sau-
vages qui habitent ces quartiers , que 
j'en ai verfé des larmes. 

Le Gouvernement de Cayenne s'é-
tend depuis la riviere de Maroni, juf-
qu'à celle d'Yapok. Il faut qu'il y ait 
dans cette étendue de pays au moins 
20 mille Indiens de differens langages. 
Deux langues pourroient pourtant fuf-
fire pour cultiver tout cela, le Galibis 
& la langue des Oüayes ; le Galibis 
pour les Indiens des côtes & l'autre lan-
gue pour ceux des terres. Les derniers 
l'ont plus nombreux. Ils font dans le 
haut d'Yapok & il faut remonter un 
bon mois, pour aller à eux. Ils habitent 
fur la riviere de Camopi, qui fe jette 
dans l'Yapok vers fa fource. Ces peu-
ples font en très-grand nombre, & je 
crois qu'on pourroit mettre là au moins 
quatre miffionnaires. On en pourroit 
mettre deux vers l'embouchure d'Ya-
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pok ; on pourroit en ce cas donner un 
Miffionnaire au nouvel établiffement 
qui fe fait là. Il ne feroit pas feul : on a 
retenu l'Aumônier du Navire du Roi 
pourYapok. En revenant de là à Cayen-
ne , on trouve la riviere d'Aproüak, 
où il y a beaucoup d'Indiens. On y 
pourroit auffi mettre deux Miffionnai-
res & trois pour Kourou qui s'éten-
droient jufqu'à Maroni. On pourroit 
même trouver de l'occupation pour un 
glus grand nombre d'ouvriers, à me-
fure qu'on s'avanceroit dans les terres. 
Ce que je vous écris, Mon R. P.n'eft 
point exageration. Je puis vous affurer 
que pourvû qu'on trouve la fubfiftance 
des Millionnaires que j'ai marqué, ils 
auront allurement de quoi travailler. 

Dès que le compagnon que j'attend 
fera arrivé, je tacherai de le mettre en 
état de faire la Miffion de Kourou. 
Quand il fçaura allez le Galibis pour 
cela , je remonterai dans les terres par 
la riviere d'Aproiiak, jé vifiterai tous 
les Indiens de ces quartiers, j'entrerai 
dans le Camopi , de là je defcenderai 
par la riviere d'Yapok , je remarque-
rai tous les endroits où Ton pourra 
mettre des Millionnaires , & je vous 
envoyerai la relation de mon voyage. 
Si ce que je propofe convient, faites-
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moi le fçavoir, & je ferai venir auffi-
tôt un Oüaye pour m'apprendre la 
langue , dont je ferai le Dictionnaire 
& la Grammaire. 

Voilà mon Ri. P. quelles font mes 
vues par rapport au bien qui fe peut 
faire dans ce pays-ci : heureux fi je 
pouvois , avant que de mourir en voir 
l'accompliffement ; je mourrois con-
tent alors. Si on approuve mon projet 
je fuis prêt à y mettre la main. J'ai 
graces à Dieu , une fanté encore affez 
vigoureufe, à quelques reftes près d'une 
violente fciatique qui me tourmente 
fort , il y a environ fept ans ; Je vous 
prie auffi de faire voir ma lettre à ceux 
de nos Peres,qui vous ont temoigné, 
comme vous me le marqués,qu'ils pren-
nent beaucoup de part à tout ce qui 
fe paffe dans cette Million. Je les re-
mercie d'avance de tous les biens qu'ils 
fouhaitent de faire à la Million des Sau-
vages. 

J'oubliois un article effentiel qui re-
garde les malades de la Miffion. Les fe-
cours que vous me faites efperer , ne 
fçauroient être mieux employés. Le peu 
de fecours qu'ont les Sauvages dans 
leurs maladies, a donné fans douteoc-
cafion aux fuperftitions qui regnenc 
parmi eux. Il a fallu pour les faire 

Vu ij 
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Chrétiens , fe charger du foin de les 
fecourir par les voyes que la Religiou 
qu'ils ont embraffé, leur permet. Com-
me ce foin m'emportoit beaucoup de 
tems , j'ai fait apprendre un peu de 
chirurgie à quelques Indiens que j'ai 
chargé du foin des malades. Employez 
mon R. P. les Aumônes qu'on voudra 
faire à la Miffion , à nous pourvoir de 
remedes , d'inftrumens de chirurgie , 
&c. 

Extrait d'une autre Lettre du même à fin 
Frere ; du 11 Septembre 1 7 2 7. 

LA Miffion des Indiens eft à prefent 
établie felon le projet que j'avois 

envoyé en France. J'ai pris dans mon 
diftrict, la Cure d'OuyapoK, où le Roi 
veut établir une colonie. Oüyapok au 
refte eft rempli d'Indiens bien autre-
ment que Kouron & les autres côtes 
en tendant vers Surinam. Ce fera là 
Je fort des Millions. Je me contente 
pour le prefent de deux ou trois Mif-
lionnaires ; c'eft tout ce que je demande 
en attendant que je fois en état d'en en-
treténir un plus grand nombre. 

Le Charpentier eft actuellement oc-
cupé à travailler à mon Egliie. Tout 
eft prêt, & j'efpere la voir en état dans 
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trois ou quatre mois. Le deffein en eft 
bon & le Charpentier habile. J'ai fou 
payement tout prêt du fruit des tra-
vaux de nos indiens Chrétiens. Il s'a-
git à prefent des ornemens de l'Eglife. 
J'ai deja le tableau qui m'a été appor-
té dans un Navire du Roi. Il eft beau; 
c'eft une Vierge entourée des Sauva-
ges à fes pieds & de leur Millionnaire. 
Je ne vous envoye point encore la car-
te Topographique du pays; le Deffina-
teur eft à Oüyapok ; quand j'irai, je 
la lui ferai lever & je vous l'envoyrai. 

CHAPITRE III. 

La Compagnie Françoife de Guinée prend le 
parti de fournir des Negres a l'Ameri-

qne Efpagnolle. 

R ien au monde n'êtoit plus capable 
d'enrichir la Compagnie & tout 

le Royaume avec elle,que l'Affiento, 
ou l'affiente , c'eft ainfi qu'on appelle-
le parti, la ferme ou le droit exclufif 
de faire paffer dans l'Amerique Efpa-
pagnole les Negres qui y font necef-
iàires,& avec eux des marchandifes de 
toute efpece. 

Les Genois ont eu pendant bien des 
Vv iij 
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années ce traité & y ont gagné prodi-
gieufement. Nous l'avons eu pendant 
dix ans & nous nous y fommes ruinés. 
D'où vient cette difference . elle faute 
aux yeux, & me difpenfe d'en dire da-
vantage. 

Voici le traité qui fut paffé pour cet-
te affaire entre le Roi d'Efpagne & la 
Compagnie Royale de Guinée,le 17 
Août 1701 , par Mr. Ducaffe , Chef 
d'Efcadre des Arméesnavallesdu Roi, 
enfuite de la permiffion de Sa Majefté, 
& fur la procuration de ladite Compa-
gnie Royale de Guinée. Il a pour titre. 
Traité fait entre les deux Rois Très-
Chrétiens & Catholiques avec la Com-
pagnie Royale de Guinée établie en 
France , concernant l'introduction de 
Negres dans l'Amerique. 

Les principaux articles font. 
Que ladite Compagnie Françoife de 

Guinée ayant obtenu permiffion de 
leurs Majeftez très-Chrétienne & Ca-
tholiques de fe charger de l'affiente ou 
introduction des Efclaves Negres dans 
les Indes Occidentales de l'Amerique ap-
partenantes à Sa Majefté Catholique , 
s'offre & s'oblige tant pour elle que 
pour fes Directeurs affociés folidaire-
ment d'introduire dans lefdites Indes 
Occidentales appartenantes à S. M. C. 
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pendant le tems & efpace de dix an-
nées qui commenceront au premier Mai 
1 70 2 , & finiront à pareil jour 1 7 1 2 
quarante-huit milleNegres, pieces d'In-
des des deux fexes, & de tous âges, lef-
quels ne feront point tirés des pays de 
Guinée qu'on appelle Minas & Cap 
verd , attendu que les Negres de ces 
pays ne font pas propres pour les In-
des Occidentales ; laquelle quantité de 
48000 Negres reviendra par chacune 
defdites dix années à celle de 4800 
Negreffes ou Negres. 

Que pour chaque Negre piece d'In-
de de la mefure ordinaire & fuivant l'u-
fage établi auxdites Indes, ladite Com-
pagnie payera 33 1 3 écus, chaque écu 
valant trois livres tournois monnoye de 
France ; ce qui eft la même chofe que 
3 3 piaftres & un tiers de piaftre, pour 
tous droits d'entrée ou fortie , ou au-
tres qui appartiennent, ou peuvent ap-
partenir à S. M. C. en cas qu'elle en 
puiffe prétendre , ou impofer aucuns 
autres. 

Que ladite Compagnie payera par 
avance à S. M. C. fix cens mille livres 
en deux payemens , de laquelle fomme 
ladite Compagnie ne pourra fe rem-
bourfer que fur les deux dernieres an-
nées de ce traité. 
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Que lefdits droits dûs pour l'introdu-
ction des Negres chaque année feroient 
payés à S. M. C. dans Madrid , ou à 
Paris de fix mois en fix mois, dont le 
premier commencera au premier No-
vembre 1702. 

Que lefdits droits ne feront payés que 
pour 4000 Negres , piece d'Inde, Sa-
dite M. C. remettant à ladite Compa-
gnie les droits qui pourroient lui ap-
partenir pour les 800 Negres, piece 
d'Inde , reftant defdits 4800 Negres 
que ladite Compagnie pourra intro-
duite chaque année dans lefdites In-
des Efpagnoles, & ce en confideration 
des avances que ladite Compagnie fait 
à S. M. C. tant des interêts de la fomme 
de fix cens mille livres, & des rifques 
qu'elle courra pour faire tenir les paye-
meus des droits de Sa Majefté dans Pa-
ris ou Madrid, 

Que pendant que la guerre durera , 
ladite Compagnie ne fera pas obligée 
à introduire plus de trois mille Negres 
pieces d'Inde, chaque année ; Sadite M. 
C. lui laiffant la liberté de pouvoir rem-
plir les dix-huit cens reftans,pour fai-
re le fupplement des quatre mille huit 
cens qu'elle a permiffion d'introduire 
chaque année dans les années fuivan-
tes, avec la même liberté à ladite Com-
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pagnie, en cas qu'elle ne pût par quel-
qu'autre accident remplir ledit nombre 
de trois mille Negres de le remplir les 
années fuivantes ; mais que ladite com-
pagnie payera toujours à ladite M. C. 
ladite fomme de 300000 livres poul-
ies droits defdits trois mille Negres de 
fix mois en fix mois pendant chacune 
defdites années que la guerre durera , 
foit qu'elle les fourniffe, ou qu'elle ne 
les fourniffe pas. 

Ajoute audit article, que fi la guer-
re ne finiffoit pendant les dix années 
que ledit traité doit durer , qu'elle em-
pechât ladite Compagnie de fournir le 
nombre de Negres, auquel elle eft obli-
gée par ledit traité ; elle ne laiffera pas 
de payer entierement les droits de fà-
dite M. C. mais qu'elle aura la liberté 
de remplir fon obligation pendant trois 
années que fadite M. C. lui accorde pour 
regler & terminer fes comptes & reti-
rer tous effets qui lui appartiendront , 
fans que fadite Compagnie foit tenue 
de payer aucuns droits pour l'introdu-
ction defdits Negres. 

Que même en tems de paix ladite 
Compagnie ne fera pas neceffairement 
obligée à introduire pendant chaque 
année les quatre mille huit cens Negres 
pieces d'Inde ftipulés par fon traité, & 
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qu'elle pourra les remplir dans les an-
nées fuivantes ; mais que ladite Com-
pagnie fera toujours obligée de payer 
les droits de S. M. C. comme fi elle a-
voit fourni ledit nombre de Negres. 

Que ladite Compagnie aura la liber-
té de fe fervir des navires de. a M. T. C. 
de ceux qu'elle pourra avoir de fon 
propre , ou de ceux des fu jets de S. M. 
C. équipés de François ou Efpagnols; 
tous lefdits équipages dont elle fe fer-
vira, feront de la Religion Catholique, 
Romaine. 

Qu'il fera loifible à ladite Compagnie 
d'introduire les Negres auxquels elle 
eft obligée par le prefent traité dans 
tous les ports de la mer du Nord dans 
quelques navires qu'ils viennent, pour-
vû qu'ils foient alliés à la couronne d'Ef-
pagne, de la même maniere qu'il a été 
accordé aux précedens aiTenfiftes , à 
condition toutesfois que tous les Ca-
pitaines & Commandans defdits navi-
res & leurs équipages faffent profeffion 
de la Religion Catholique, Romaine. 

Que ladite Compagnie pourra intro-
duire & vendre les Negres dans tous les 
ports de la mer du Nordà fon choix, 
Sadite M. C. dérogeant par ce traité à 
la condition par laquelle les precedens 
aiTenfiftes étoient exclus de les pouvoir 
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introduire par d'autres ports que ceux 
qui étoient defignés par leurs traités, à 
la charge toutefois que ladite Compa-
gnie ne pourra introduire ni debarquer 
lefdits Negres que dans les ports,où il 
y aura actuellement des Officiers Roy-
aux de Sad. M. C. pour vifiter les na-
vires de ladite Compagnie & leurs char-
gemens , & donner des certificats des 
Negres qui feront introduits. 

Que les Negres que ladite Compa-
gnie introduira dans les ports des Ifles 
du Vent Ste. Marthe , Cumana & Mara-
caybo; ne pouvant par elle être vendus 
chacun plus de trois cens | piaftres, & 
quelle les donnera même à meilleur 
marché, fi elle peut; mais qu'àl'égard 
de tous les autres ports de la nouvelle 
Efpagne& de terre ferme. Il fera loifi-
ble à ladite Compagnie de les vendre 
le plus cher & le plus avantageufement 
qu'elle pourra. 

Que ladite Compagnie pourra auffi 
introduire les Negres dans les ports de 
Buenaires, jufqu'à la quantité de cinq 
ou fix cens des deux fexes & les y ven-
dre le plus avantageufement qu'elle 
pourra , & qu'elle ne pourra y en ven-
dre, ni debarquer un plus grand nom-
bre. 

Que pour conduire & introduire les 
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Negres dans les Provinces de la mer 
du Sud , ladite Compagnie aura la li-
berté de fabriquer ou acheter en échan-
ge defdits Negres ou autrement, foit à 
Panama, ou dans quelques autres ports 
& arfenaux de la mer du Sud, deux 
navires fregates, ou hourques de qua-
tre cens tonneaux , ou environ , pour 
embarquer lefdits Negres à Panama , & 
les conduire dans tous les autres ports 
du Perou, & raporter le produit de la 
vente d'iceux , foit en marchandifes , 
foit en reaux , barres d'argent ou lin-
gots d'or qui foient quintez , & fans 
fraudes , & que ladite Compagnie ne 
pourra être obligée de payer aucun 
droit pour ledit argent & or, reaux & 
barres ou lingots , foit d'entrée, ou de 
fortie. 

Que ladite Compagnie aura pareille-
ment la liberté d'envoyer d''Europe à 
Porrobelle,& de fairepaffer de porro-
belle à Panama , les cordages, voiles , 
bois, fer & generalement toutes autres 
fortes de marchandifes agrets & appa-
raux neceffaires pour la conftruction , 
équipement , armement & entretien 
defdits vaiffeaux, fregates, ou hourgues 
&c. Lcfquels apparaux elle ne pourra 
vendre ni debiter fous peine de confif-
cation, à la charge auffi qu'après l'ac-
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compliffement du prefent traité, ladi-
te Compagnie ne pourra fe fervir def-
dites fregates, hourgues ou navires, ni 
les faire repaffer en Europe, & qu'elle 
fera obligée de les vendre,troquer,ou 
donner comme bon lui femblera, fix 
mois après la fin dudit traité. 

Que ladite Compagnie pourra fe fer-
vir de François ou Efpagnols à fon choix 
pour la regie dudit traité, tant dans 
les ports de l'Amerique , que dans le 
dedans des terres , à condition toute-
fois que dans chacun defdits ports des 
Indes. Il ne pourra y avoir plus de qua-
tre ou fix François , du nombre des-
quelles ladite Compagnie choifira ceux 
dont elle aura befoin pour les envoyer 
aud-edans des terres prendre foin de fa 
regie & du recouvrement de fes effets. 

Que ladite Compagnie pourra nom-
mer dans tous les ports & autres lieux 
principaux de l'Amerique , des Juges 
Confervateurs, pourvu qu'ils ne foient 
pas Officiers de S. M. C. lefquels pren-
dront feuls à l'exclufion de tous autres 
mêmes des Officiers Royaux de S. M. 
C. la connoiffance de toutes les caufes 
& dependences dudit traité, & que les 
appellations de leurs jugemens reffor-
tiront au Confeil Royal Souverain des 
Indes , comme auffi celui qui fe trou-
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vera à l'avenir Prefident dudit Con-
feil, fera le protecteur du prefent trai-
té ; & qu'en outre ladite Compagnie 
pourra propofer à Sadite M. C. un des 
Confeillers dudit Confeil , pour être 
Juge Confervateur du traité , à l'ex-
clufion de tous autres auxquels Sa Ma-
jefté donnera fon approbation de la mê-
me manitre qu'elle a été accordée aux 
précedens affenfiftes. 

Que les Vice -rois Tribunaux d'Au-
diances, Capitaines Generaux , ni Gou-
verneurs , ou aucuns autres Officiers 
de Sadite M. C. ne pourront fe fervir, 
fous quelque pretexte que ce foit, des 
navires deftinés à l'execution dudit trai-
té, ni pareillement prendre,detourner, 
faifir ni arrêter par violence, ni autre-
ment les biens, ni effets dependans du-
dit traité de l'affiente, & appartenans à 
ladite Compagnie , fous peine d'être 
refponfables en leurs propres & privés 
noms des dommages que ladite Com-
pagnie aura foufferte. 

Que ladite Compagnie, fes commis 
& facteurs aux Irides. pourront avoir à 
leur fervice les matelots , voituriers 
arrimeurs & autres gens neceffaires 
pour la charge & decharge de leurs 
navires , en convenant avec eux de gré 
à gré de leur folde & appointement. 
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Qu'il fera au choix de ladite Com-

pagnie de charger les effets qu'elle au-
ra auxdites Indes, pour les tranfpor-
ter en Europe fur les navires de la flo-
te , ou fur les gallions, en convenant 
avec les Capitaines & Maîtres defdits 
navires, ou de les faire paffer fur leurs 
propres navires, lefquels pourront ve-
nir, fi bon leur femble de conferve a-
vec lefdites flotes & gallions, ou autres 
navires de guerre de Sadite M. C. avec 
toute forte de protection de la part des 
Officiers qui les commanderont. 

Qu'à commencer du premier May 
1702 , la Compagnie de Portugal, ni 
autres perfonnes ne pourront intro-
duire aucuns Negres dans lefdites Indes 
à peine de confifcation d'iceux au pro-
fit de ladite Compagnie qui payera en ce 
cas à ladite Majefté Catholique les droits 
d'entrée pour lefdits Negres ainfi con-
fifqués. 

Que ladite Compagnie ,ou fes agens 
& porteurs de fes ordres ; pourront feuls 
faire naviger leurs vaiffeaux & intro-
duire leurs Negres dans les ports des 
côtes du Nord des Indes Occidentales; 
deffenfe à tous autres, foit qu'ils foient 
fujets de Sadite M. C. ou qu'ils foient 
étrangers , d'y en faire entrer, tranfpor-
ter , ni introduire fous les peines por-
tées par les loix. 
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Que Sadite M. C. donnera à ladite 

Compagnie fa parole Royale de la main-
tenir dans la pleine poffeffion & exem-
ption dudit traité , & qu elle eft trou, 
blée en quelque façon que ce foit.Sadite 
M. C. s'en referve à elle feule la con-
noiffance. 

Qu'auffitôt que les navires de ladite 
Compagnie entreront dans les ports 
des Indes avec leur chargement defdits 
Negres, les Capitaines d'iceuxferont 
tenus de certifier qu'il n'y a aucune ma-
ladie contagieufe dans leurs bords. 

Qu'après que lefdits vaiffeaux auront 
entré & mouillé dans quelqu'un def-
dits ports, ils feront vifités par le Gou-
verneur , ou Officiers Royaux, & lorf-
qu'ils debarqueront leurs Negres > ou 
partie d'iceux, ils pourront en même 
tems debarquer les vivres neceffaires 
pour leur nouriture , en les mettant 
dans quelques maifons ou magazins par-
ticuliers, après avoir été vifités & ob-
tenu la permiffion defdits Gouverneurs 
ou autres Officiers Royaux , pour évi-
ter tout fujet de fraude & difcution, 
avec deffenfe de faire entrer, vendre, 
ni debiter aucune forte de marchan-
difes , fous quelque caufe où pretex-
te que ce foir,autre que lefdits Negres & 
leur nourriture, à peine de la vie contre 

ceux 
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ceux qui l'entreprendront , & contre 
les Officiers & autres fujets de Sadite 
M. C. qui le fouffriront, que lefdites 
Marchandifes qui fe trouveront de ven-
te en fraude & contre cette deffenfe 
feront confifquées & enfuite brûlées 
publiquement par l'ordre defdits Gou-
verneur ou Officiers Royaux & les Ca-
pitaines ou Maîtres des Navires, quand 
même ils ne feroient coupables que de 
negligence ; pour n'avoir pas foigneu-
fement veillé à empêcher le debarque-
ment defdites marchandifes, condam-
nés à en payer la valeur. 

Que Sadite M. C. excepte néanmoins 
de la peine ci deffus les vaiffeaux fur 
lefquels les Negres feront embarqués 
& lefdits vivres,S. M. les en déclarant 
libres, voulant qu'ils puiffent continuer 
leur commerce en la maniere prefcrite. 

Que Sadite M. délare pareillement 
exempts de la peine de mort ceux des 
coupables defdites fraudes , dont les 
marchandifes faifies n'excederont pas 
la valeur de cent piaftres, ou écus, au-
quel cas lefdites marchandifes feront 
confifquées & enfuite brûlées & le Ca-
pitaine condamné à en payer la valeur 
feulement. 

Que ladite Compagnie ne-payera au-
cun droit d'entrée , de fortie,ni autre 

Tome III Part. II. Χ X 
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quelconque pour les vivres qu'elle de -
barquera , ou rembarquera dans fes 
vaiffeaux pour la nourriture defdits Ne-
gres , en cas que lefdits vivres lui ap-
partiennent & proviennent de fesdits 
vaiffeaux ; mais fi elles les achette des 
fujets de S. M. C. elle en payera en ce 
cas-là les mêmes droits que payent fef-
dits fujets. 

Que lorfque ladite Compagnie , fes 
agens ou facteurs auront vendus dans 
un port partie des Negres qu'ils y au-
ront introduits, il leur fera permis de 
tranfporter le refte dans un autre port, 
comme Suffi de prendre en payemens 
defdits Negres & embarquer librement 
des reaux , barres d'argent & lingots 
d'or qui foit quintez& fans fraudes & 
autres fortes de danrées & marchan-
difes qui fe tirent des Indes, & ce fans 
payer aucuns droits pour toutes lefdi-
tes matieres d'or & d'argent ; mais feu-
lement les droits de fortie des marchan-
difes qu'ils embarqueront , que ladite 
Compagnie aura la liberté de faire par-
tir les vaiifeaux , dont elle fe fervira 
pour l'execution dudit traité, foit des 
ports d'Efpagne, foit des ports de Fran-
ce à fon choix en donnant avis à Sadite 
M. C. de leur départ. 

Qu'elle pourra pareillement faire fes 
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retours, foit en reaux, barres d'argent, 
lingots d'or , ou autres fruits, danrées 
& marchandifes provenans de la vente 
defdits Negres , dans lefdits ports de 
France ,ou d'Efpagne, à fon choix , à 
condition que fi lefdits retours fe font 
dans les ports d'Efpagne, les Capitai-
nes & Commandans defdits vaiffeaux 
feront obligés de faire leur declaration 
aux Officiers de Sadite M. C. de ce 
qui compofera leur changement, & que 
fi les retours fe font dans les ports de 
France, ils feront tenus d'en envoyer 
l'état & la facture à Sadite M. C. afin 
qu'elle en ait une entiere connoiffance. 

Qu'aucuns defdits navires de ladite 
Compagnie ne pourra raporter d'autres 
reaux,barres d'argent , lingots d'or & 
autres fruits , denrées & marchandifes 
que ceux qui proviendront de la vente 
defdits Negres, leur deffendant S M. 
de charger aucuns effets appartenans à 
fes fujets naturels des Indes, à peine do 
punition contre les contrevenans. 

Si quelques navires de ladite Com-
pagnie armés en guerre, font des pri-
fes fur les ennemis de l'une ou l'autre 
Couronne , ou fur les pirates & corfai-
res,lefdites prifes & les vaiffeaux qui 
les auront faites , feront reçues dans 
tous les ports de Sadite M. C. & fi Les 
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prifes font jugées bonnes, les preneurs 
ne pourront être obligés de payer de 
plus grands droits d'entrée , que ceux 
qui font établis & que les propres & 
naturels fujets de S. M. payent ordi-
nairement ; & que fi dans lefdites pri-
fes il fe rencontre des Negres , ils les 
pourront vendre à compte de lad. Com-
pagnie comme elle eft obligée de fournir, 
comme auffi les vivres dont elle n'aura 
pas be foin , mais non les marchandifes 

& manufactures , dont Sadite M. C. 
leur deffend la vente ; pourront feule-
ment les faire porter à Carthagene, ou 
Portobelle , pour y être enfermées juf-
qu'à ce que les foires ordinaires def-
dits ports de Carthagene & de Porto-
belle fe tiennent , elles pourront être 
vendues par lefdits Officiers de S. M. 
C. en prefence defdits preneurs,ou de 
ceux qui auront leur pouvoir, & que 
du prix d'icelles, le quart en appartien-
dra à Sadite M. C & les trois autres 
quarts dudit prix au preneurs , après 
la deduction des frais , auffi-bien que 
des navires & bâtimens pris tels qu'ils 
puiffent être , avec leurs armes, artille-
ries, munitions, agrets & apparaux. 

Que S.M.T.C.& S.M.C. feront in-
tereffés pour la moitié dans ladite Com-
pagnie, & chacune d'elles pour un qu ar 
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ainfi qu'il a été convenu , moyennant 
deux millions , qu'elles payeront par 
égale portion pour la moitié des qua-
tre millions de fonds que ladite Com-
pagnie a trouvé neceffaire de faire pour 
la regie & execution dudit traité , & 
que ladite Compagnie fera l'avance du 
million que Sadite M. C. lui payera l'in-
terêt , à raifon de huit pour cent par 
chacune année, à compter du jour de 
ladite avance , jufqu'à l'entier & par-
fait payement. 

Que ladite Compagnie donnera le 
compte des profits qu'elle aura fait à 
la fin des cinq premieres années du trai-
té finies & accomplies avec les preuves 
juftificatives en bonne forme, qui fe-
ront examinées par les Officiers de S. 
M. T. C. lefquels liquideront ce qui 
en reviendra à Sadite M. C. fur quoi 
ladite Compagnie fe rembourfera des 
avances qu'elle aura faite pour Sadite 
M. C. & des interêts qui lui ont été 
reglés ; ce qui fera obfervé pareille-
ment pour le compte des cinq dernie-
res années du traité. 

Si après lefdites avances & interêts 
rembourfés à ladite Compagnie , il fe 
trouve quelque profit qui revienne 
encore à Sadite M. C. du compte def-
dits cinq premieres années : en ce cas 
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ladite Compagnie le retiendra pour 
rembourfement, en tout ou en partie 
des 60000 livres qu'elle s'eft chargée 
d'avancer à Sadite M. C. & dont elle 
ne devoit être rembourfée que dans les 
deux dernieres années dudit traité. 

Que ladite Compagnie après ledit 
traité fini & accompli aura trois années 
de tems pour liquider tous fes com-
ptes, retirer fes effets defdites Indes & 
rendre à S. M. C. fon compte final, & . 
que pendant lefdites trois années ladi-
te Compagnie , fes agens & commis 
jouiront des mêmes privileges & fran-
chifes qui leur font accordés pendant 
la durée dudit traité pour l'entrée li-
bre de fes vaiifeaux dans tous les ports 
de l'Amerique , & pour en retirer fes 
effets. 

Ce traité & toutes les difpofitions 
d'icelui ont été approuvées & ratifiées 
par S. M.T.C. & l'acte de ratification 
envoyé à S. M. C. 

Le Roi a même rendu un Arrêt le 
28 Octobre 1701 , par lequel il a été 
ordonné. 

Que toutes les marchandifes que la— 
dite Compagnie de Guinée fera venir 
des Pays étrangers , tant pour l'arme-
ment & atuitaillement de fes vaiifeaux 
que pour fon commerce,& la traite des 
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Negres , & celle qu'elle raportera en 
retour de l'Amerique; jouiront du droit 
d'entrepôt , & ne pourront être affujet-
ties à aucuns droits fous quelque pretex-
te que ce foit, à condition par les pre-
neurs defdites marchandifes d'en four-
nir un état, avant qu'elles arrivent au 
port de leur deftination, & que les uns 
& les autres feront mifes dans des ma-
gazins , dont le principal Commis des 
Fermes dans le port aura une clef, en-
forte qu'elles ne puiffent être enlevées 
fans fa participation , & qu'il n'en puif-
fe être vendu, ni porté dans le Royau-
me fans en payer les droits, 

Que ladite Compagnie pourra faire 
paffer par le Royaume par terre, pen-
dant la guerre feulement, les marchan-
difes de l'Amerique provenantes de fes 
retours qu'elle aura deftiné pour les 
pays étrangers , ou pour les provinces 
du Royaume non fujettes aux cinq 
groffes Fermes & reputées étrangeres 
fans payer aucuns droits , en prenant 
feulement avec les Commis des cinq 
groifes Fermes toutes les precautions 
neceffaires pour empêcher les fraudes. 

Que ladite Compagnie de Guinée 
jouira de l'exemption de la moitié des 
droits d'entrée fur le cacao qu'elle fera 
venir dans le Royaume , pour y être 
confommé. 
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Qu'elle jouira pareillement de l'e-

xemption des droits de fortie en en-
tier fur toutes les marchandifes qu'elle 
tirera du Royaume pour être tranfpor-
tées, tant aux côtes d'Affrique que dans 
l'Amerique. 

CHAP, 
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CODE NOIR 
OU 

EDIT DU ROY, 

SERVANT DE REGLEMENT 

Pour le Gouvernement & l'Adminiftration 
de fufiice & la Police des Ifles Francoifes 
de l'Amérique, & pour la difcipline & 
le commerce des Negres & efclaves dans 
ledit Pays. 

LOUIS par la grace de Dieu , Roi 
de France & de Navarre : A tous 

prefens & à venir : SALUT , comme nous 
devons également nos foins à tous les 
Peuples que la Divine Providence a 
mis fous notre obéïffance , Nous avons 
bien voulu faire examiner en notre pre-
fence les memoires qui nous ont été en-
voyés par nos Officiers de nos Ifles de 
l'Amerique, par lefquels ayant été, in-
formé du befoin qu'ils ont de notre au-
torité & de notre Juftice pour y main-
tenir la difcipline de l'Eglife Catholi-
que , Apoftolique & Romaine , & pour 

Tome III. Part. III. Y y 
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y regler ce qui concerne l'Etat & la 
qualité des Efclaves dans nofdites Ifles 

& defirant y pourvoir & leur faire con-
noître qu'encore qu'ils habitent des cli-
mats infiniment éloignés de notre fé-
jour ordinaire, nous leur fommes tou-
jours prefent, non feulement par l'é-
tendue de notre puiffance , mais enco-
re par la promptitude de notre applica-
tion à les fecourir dans leurs neceffitez. 
A CFS CAUSES de l'avis de notre Confeil& 
de notre certaine fcience, pleine puiffan-
ce & autorité Royale , nous avons dit, 
ftatué & ordonné, difons , ftatuons & 
ordonnons, voulons & nous plaît ce qui 
enfuit. 

ARTICLE I. 
Voulons & entendons que l'Edit du 

feu Roi de glorieufe memoire notre 
trees-honoré Seigneur & Pere du 23 
Avril 1615· foit executé dans nos Ifles, 
ce faifant, enjoignons à tous nos Offi-
ciers de chaffer hors de nos Ifles tous 
les Juifs qui y ont établi leur reliden-
ce , auxquels comme aux ennemis dé-
clarés du nom chretien , Nous com-
mandons d'en fortir dans trois mois,à 
compter du jour de la publication des 
Prefentes , à peine de confifcation de, 
corps & de biens. 
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I I. 

Tous les Efclaves qui feront dans nos 
Ifles feront baptifés & inftruits dans la 
Religion Catholique, Apoftolique & 
Romaine, Enjoignons aux Habitans qui 
acheteront des Negres nouvellement 
arrivés, d'en avertir les Gouverneur & 
Intendant defdites lfles dans la huitai-
ne au plus tard , à peine d'amende ar-
bitraire , lefquels donneront les ordres 
necelfaires pour les faire inftruire & ba-
ptifer dans le terns convenable. 

I I 1. 

Interdifons tout exercice public d'au-
tre Religion que de la Catholique Apo-
ftolique & Romaine ; voulons que les 
contrevenans foient punis comme re-
belles & defobéiffans à nos commande-
mens. Deffendons toutes affemblées 
pour cet effet, lefquelles nous déclarons 
conventicules, illicites & feditieufes , 
fujets à la même peine, qui aura lieu, 
même contre les Maîtres qui les per-
mettront ou fouffriront à l'égard de 
leurs Efclaves. 

I V. 
He feront prépofés aucuns Comman-

deurs à la direction des Negres, qui ne 
faffent profeffion de la Religion Catho-
lique, Apoftolique & Romaine, à pei-
ne de confifcation defdits Negres con-

Yyij 
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tre les Maîtres qui les auront prépofés, 
& dé punition arbitraire contre les 
Commandeurs qui auront accepté la-
dite direction. 

V. 
Deffendons à nos Sujets de la R. P. 

R. d'apporter aucun trouble , ni em-
pêchement à nos autres Sujets , même 
à leurs efclaves dans le libre exercice 
de la Religion Catholique , Apoftoli-
que & Romaine, à peine de punition 
exemplaire. 

V I. 
Enjoignons à tous nos Sujets de quel-

que qualité & condition qu'ils foient, 
d'obferver les jours de Dimanche & 
Fêtes qui foi t gardés par nos Sujets de 
la Religion. Catholique , Apoftolique 
& Romaine. Leur deffendons de tra-
vailler, ni faire travailler leurs Efcla-
ves efdits jours , depuis l'heure de mi-
nuit. , jufqu'à l'autre minuit , foit à la 
culture de la terre , à la manufacture 
des fucres,&: à tous autres ouvrages , 
à peine d'amande & de punition arbi-
traire contre les Maîtres, & de confif-
cation tant des fucres que defdits Ef-
claves qui feront furpris par nos Offi-
ciers dans leur travail. 

V I I 
Leur deffendons pareillement de te-
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nir le marché des Negres & de tous 
autres marchez lefdits jours fur pareil-
les peines, & de confifcation des mar-
chandifes qui fe trouveront alors au 
marché & d'amande arbitraire contre 
les Marchands. 

V III 
Declarons nos Sujets qui ne font pas 

de la Religion Catholique, Apoftoli-
qus & Romaine incapables de contra-
cter à l'avenir aucun mariage valable» 
Déclarons bâtards les enfans qui naî-
tront de telles conjonctions, que nous 
voulons être tenues & reputées, tenons; 
& reputons pour vrais concubinages 

I X, 
Les hommes libres qui auront un ou 

plufieurs enfans de leur concubinage a* 
vec leurs efclaves, enfemble les Maîtres 
qui l'auront fouffert, feront chacun con-
damne à une amande de deux mille liv. 
de fucres ; & s'ils font les maîtres de i'ef-
clave de laquelle ils auront eu lesdits en-
fans , voulons qu'outre l'amande , ils fe» 
ront privés de l'efclave & des enfans, & 
qu'elle & eux foient confifqués au profit 
de l'Hôpital, fans jamais pouvoir être 
affranchis.N'entendons toutefois le pre-
fent article avoir lieu, lorfque l'homme 
n'étoit point marié à une autre perfonne 
durant fon concubinage avec foa efcla-

Yy iij 
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ve, époufera dans les formes obfervées 
par l'Eglife fadite efclave, qui fera af-
franchie par ce moyen & les enfans ren-
dus libres & legitimes. 

X. 

Lefdites folemnités prefcrites par 
l'Ordonnance de Blois , articles 40. 41 
42 & par la Declaration du mois de No-
vembre 1639. pour les mariages, fe-
ront obfervées tant à l'égard des perfon-
nes libres que des efclaves, fans nean-
moins que le confentement du pere & 
de la mere de l'efclave y foit neceffaire, 
mais celui du Maître feulement. 

XI. 
Deffendons aux Curés de proceder aux 
mariages des efclaves,s'ils ne font ap-
paroir du confentement de leur Maître» 
Défendons auffi aux Maîtres d'ufer d'au-
cunes contraintes fur leurs efclaves pour 
les marier contre leur gré. 

XII. 

Les enfans qui naîtront de mariage en-
tre efclaves, feront efclaves & appartien-
dront aux Maîtres des femmes efclaves, 
& non à ceux de leur marié, fi le mari & 
la femme ont des Maîtres differens, 

XIII. 
Voulons que fi le mari efclave a épou-

fé une femme libre , les enfans tant mâ-
les que filles fuivent la condition de leur 
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mere, & foient libres comme elle , non-
obstant la fervitude de leur pere ,& que 
fi le pere eft libre & la mere efclave, les 
enfans feront efclaves pareillement 

XIV. 
Les Maîtres feront tenus de faire met-

tre en Terre Sainte dans les Cimitieres 
deftinés à cet effet, leurs efclaves bapti-
fés , & à l'égard de ceux qui mourront 
fans avoir reçu le Baptême , ils feront 
enterrés la nuit dans quelque champ 
voifm du lieu où ils feront decedés. 

X V. 
Deffendons aux efclaves de porter au-

cunes armes offenfives, ni de gros bâ-
tons, à peine du fouet, & de confifca-
tion des armes au profit de celui qui les 
en trouvera faifis; à l'exception feule-
ment de ceux qui feront envoyés à la 
chaffe par leur Maître, & qui feront por-
teurs de leurs billets, ou marques con-
nues. 

XVI. 
Deffendons pareillement aux efcla-

ves appartenans à differens Maîtres,de 
s'attrouper, foit le jour ou la nuit, fous 
pretexte de nôces, ou autrement , foit 
chez un de leurs Maîtres ou ailleurs, & 
encore moins dans les grands chemins 
ou lieux écartez, à peine de punition 
corporelle, qui ne pourra être moindre 

Y y iiij 
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que du fouet & de la fleur de Lys, & en 
cas de frequentes recidives & autres cir-
conftances agravantes, pourront être pu-
nis de mort : ce que nous laiffons à l'ar-
bitrage des Juges. Enjoignons à tous nos 
fujets de courir fus les contrevenans, de 
les arrêter & conduire en prifon, bien 
qu'ils ne foient Officiers , & qu'il n'y 
ait contr'eux encore aucun decret. 

XVII. 
Les Maîtres qui feront convaincus 

d'avoir permis ou tolleré. telles affem-
blées compofées d'autres efclaves que de 
ceux qui leur appartiennent, feront con-
damnés en leur propre & privé nom , 
de reparer tout le dommage qui aura 
été fait à fes voifins à l'occafion defdites 
affemblées , & en dix écus d'amande 
pour la premiere fois, & au double au 
Cas de recidive. 

XVIII. 
Deffendons aux efclaves de vendre des 

Cannes de fucre, pour quelque caufe ou 
occafion que ce foit,même avec la per-
miffion de leur Maître, à peine du fouet 
contre les efclaves & de dix livres tour-
nois contre leurs Maîtres qui l'auront 
permis , & de pareille amande contre 
l'acheteur. 

XIX. 

Leur deffendons auffi d'expofer en 
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vente au marché, ni de porter dans les 
maifons particulieres pour vendre au-
cunes fortes de denrées, même desfruits, 
legumes , bois à brûler , herbes pour 
leur nourriture & des beftiaux à leurs 
manufactures, fanspermiffion expreffe 
de leurs Maîtres par un billet, ou par 
des marques connues, à peine de réven-
dication des chofes ainfi venduës,fans 
reftitution du prix par leurs Maîtres & 
de fx livres tournois d'amande à leur 
profit contre les acheteurs. 

X X. 
Voulons à cet effet que deux per fon-

nes foient prépofées par nos Officiers 
dans chacun marché pour examiner les 
denrées & marchandifes qui feront ap-
portées par les efclaves , enfcmble les 
billets & marques de leurs Maîtres. 

XXI. 
Permettons à tous nos fujets habitant 

des Ifles, de fe faifir de toutes les cho-
fes dont ils trouveront les efclaves char-
gés , lorfqu'ils n'auront point de billets 
de leurs Maîtres , ni de marques con-
nues pour être rendues inceffamment à 
leurs Maîtres , fi les habitations font 
voifines du lieu où les efclaves auront 
été furpris en delit , finon elles feront 
inceffamment envoyées à l'Hôpital pour 
y être en depôt jufqu'à ce que les Maî-
tres en ayent été avertis. 
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XXII. 

Seront tenus les Maîtres de fournir 
par chacune femaine à leurs efclaves 
âgés de dix ans & audeffus pour leur 
nourriture, deux pots & demi mefure 
du pays de farine de Magnoe,ou trois 
caffaves pefans deux livres & demie 
chacun au moins, ou choies équivallan-
tes, avec deux livres de bœuf fallé, ou 
trois livres de poiffon ou autre chofe à 
proportion , & aux enfans depuis qu'ils 
font fevrés jufqu'à l'âge de dix ans kl 
moitié des vivres ci-deffus. 

XXIII. 
Leur deffendons de donner aux efcla. 

Ves de 1 eau de vie de canne guildent , 
pour tenir lieu de la fubfiftance men-
tionnées au precedent article. 

XXIV. 
Leur deffendons pareillement de fe 

décharger de la nourriture & fubfiftan-
ce de leurs efclaves, en leur permettant 
de travailler certain jour de la femaine 
pour leur compte particulier. 

XXV. 
Seront tenus les Maîtres de fournir à 

chacun efclave par chacun an deux ha-
bits de toile,ou quatre aulnes de toile 
au gré defdits Maîtres. 

XXVI. 
JL.es efclaves qui ne feront point nou-
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ris, vêtus Se entretenus par leurs Maî-
tres felon que l'avons ordonné par ces 
Prefentes , pourront en donner avis à 
notre Procureur & mettre leurs memoi-
res entre fes mains , fur lefquels& mê-
me d'office , fi les avis lui en viennent 
d'ailleurs, les Maîtres feront pourfuivis 
à fa Requête & fans frais, ce que nous 
voulons être obfervé pour les crieries & 
traitcmens barbares & inhumains des 
Maîtres envers leurs efclaves. 

XXVII. 
Les efclaves infirmes par vieilleffe , 

maladie, ou autrement, foit que la ma-
ladie foit incurable ou non, feront nour-
ris & entretenus par leurs Maîtres, Se 
en cas qu'ils les euffent abandonnés, lef-
dits efclaves feront adjugés à l'Hôpital 
auquel les Maîtres feront condamnés 
de payer fix fols par chacun jour pour 
leur nourriture & entretien de chacun 
efclave. 

XXVIIL 
Declarons les efclaves ne pouvoir 

rien avoir qui ne foit à leur Maître , & 
tout ce qui leur vient par induftrie ou 
par la liberalité d'autres perfonnes, ou 
autrement, à quelque titre que ce foit 
être acquis en pleine proprieté à leur 
Maître, fans que les enfans des efclaves 
leur pere & mere, leurs parens & tous 
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autres libres ou efclaves puiffent rien 
prétendre par fucceffion , difpofition 
entre-vifs ou g caufe mort , lefquelles 
difpofitions nous déclarons nulles, en-
femble toutes les promeffes 8c obliga-
tions qu'ils auroient faites, comme é-
tant faites par gens incapables de difpo-
fer δζ contracter de leur chef. 

XXIX. 
Voulons neanmoins que les Maîtres 

foient tenus de ce que les efclaves au-
ront fait par leur ordre 8c commande-
ment, enfemble ce qu'ils auront geré 
& negotié dans la boutique, & pour 
l'efpece particuliere du commerce , à 
laquelle les Maîtres les aura prepofés, 
ils feront tenus feulement jufqu'à con-
currence de ce qui aura tourné au pro-
fit des Maîtres ; le pecule defdits efcla-
ves que leurs Maîtres leur auront per-
mis en fera tenu, après que leurs Maî-
tres en auront deduit par preference ce 
qui pourra leur en être dû, finon que 
le pecule confidant en tout ou en par-
tie en marchandifes , dont les efclaves 
auront permiffion de faire trafic à part, 
fur lefquels leurs Maîtres viendront 
feulement par contribution au folla li-
vre avec les autres créanciers. 

XXX. 
Ne pourront les efclaves être pour-
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vûs d'offices , ni de Commiffion ayant 
quelques fonctions publiques , ni être 
conftitués agens s par autres que leurs 
Maîtres, pour agir & adminiftrer au-
cun négoce, ni arbitre en perte , ou té-
moin , tant en matiere civile que cri-
minelle & en cas qu'ils foient ouis en 
témoignage , leurs démofitions ne fer-
viront que de memoires pour aider les 
Juges à s'éclaircir d'ailleurs , fans que 
l'on en puiffe tirer aucune préfomption 
ni conjecture, ni adminiculle de preuve. 

XXXI. 
Ne pourront auffi les efclaves être 

partie , ni en jugement, ni en matiere 
civile, tant en demandant que deffen-
dant , ni être partie civile en matiere 
criminelle , & de pourfuivre en matie-
re criminelle la réparation des outra-
ges & excès qui auront été commis con-
tre les efclaves. 

XXXII. 
Pourront les efclaves être pourfuivis 

criminellement , fans qu'il foit befoin 
de rendre leur Maître partie, finon en 
cas de complicité, & feront lefditsef-
claves accules , jugés en premiere In-
ftance par les Juges ordinaires & par 
appel au Confeil Souverain fur la mê-
me inftruction , avec les mêmes for-
malitez. que les perfonnes libres, 
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XXXIII. 

L'efclave qui aura frappé fon Maî-
tre, ou la femme de fon Maître , fa 
Maîtreffe ,ou leurs enfans avec contu-
fion de fang, ou au vifage, fera puni 
de mort. 

XXXI V. 
Et quand aux excès & voyes de fait 

qui feront commis par les efclaves con-
tre les perfonnes libres : voulons qu'ils 
foient feverement punis, même de mort 
s'il y échet. 

XXXV. 
Les vols qualifiez , même ceux des 

chevaux, cavalles, mulets, bœufs & 
vaches qui auront été faits par les ef-
claves, ou par ceux affranchis, feront 
punis de peines afflictives, même de 
mort fi le cas le requiert. 

XXXVI. 
Les vols de moutons, chevres, co-

chons , volailles, cannes de fucre, poix, 
maignoe ou autres legumes faits par 
les efclaves, feront punis felon la qua-
lité du vol, par les Juges qui pourront 
s'il y échet, les condamnera être bat-
tus de verges par l Executeur de la 
Haute-Juftice, & marquez à l'épaule 
d'une fleur de lys. 

XXXVII. 
Seront tenus les Maîtres en cas de 
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vol ou autrement des dommages Cau-
fez par leurs efclaves, outre la peine 
corporelle des efclaves, reparer les torts 
en leur nom, s'ils n'aiment mieux aban-
donner l'efclave à celui auquel le tort 
a été fait, ce qu'ils feront tenus d'op-
ter dans trois jours, à compter du jour 
de la condamnation, autrement ils en 
feront déchûs. 

XXXVIII. 
L'efclave fugitif qui aura été en fuite 

pendant un mois à compter du jour 
que fon maître l'aura dénoncé en Juf-
tice, aura les oreilles coupées, & fera 
marqué d'une fleur de lys fur une épau-
le : & s'il récidive un autre mois à 
compter pareillement du jour de la dé-
nonciation , aura le jaret coupé & fera 
marqué d'une fleur de lys fur l'autre 
épaule , & la troifiéme fois il fera puni 
de mort. 

XXXIX. 
Les affranchis qui auront donné re-

traite dans leurs maifons aux efclaves 
fugitifs, feront condamnez par corps 
envers leurs Maîtres en l'amende de 
trois cens livres de fucres par chacun 
jour de rétention. 

X L. 
L'efclave puni de mort fur la dé-

nonciation de fon Maître, non com-
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plice du crime pour lequel il aura été 
condamné , fera eftimé avant l'exeeu-
tion par deux des principaux habitans 
de l'Ifle qui feront nommez d'office par 
le Juge, & le prix de l'eftimation fe-
ra payé au Maître pour à quoi fatis. 
faire il fera impofé par l'intendant fur 
chacune téte de Negre payant droit, 
la fomme portée par l'eftimation, la-
quelle fera regalée fur chacun defdits 
Negres, & levée par le Fermier du Do-
maine Royal d'Occident pour éviter 
à frais. 

X L I. 

Défendons aux Juges, à nos Procu-
reurs & aux Greffiers de prendre au-
cunetaxe dans les Procès Criminels con-
tre les efclaves à peine de concuffion. 

X L I L 
Pourront pareillement les Maîtres , 

lorfqu'ils croiront que leurs efclaves 
l'auront merité, les faire enchaîner & 
les faire battre de verges ou de cor-
des, leur défendant de leur donner la 
torture , ni de leur faire aucune muti-
lation de membre, à peine de confif-
cation des efclaves & d'être procedé 
contre les Maîtres extraordinairement. 

X L I I I. 
Enjoignons à nos Officiers de pour-

fuivre criminellement les Maîtres ou 
les 
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les Commandeurs qui auront tué un 
efclave fous leur puiffance ou fous let r 
direction , & de punir le Maître felon 
l'atrocité des circonftances, & en cas 
qu'il y ait lieu de l'abfolution, per-
mettons à nos Officiers de renvoyer tant 
les Maîtres; que Commandeurs abfous, 
fans qu'ils ayent be foin de nos graces, 

X L I V. 
Declarons les efclaves être meubles 

& comme tels entrent en la commu-
nauté , n'avoir ponr de fuite par hi-
potêque, & partager égalemens entré' 
les coheritiers fans préciput ni droit 
d'aîneffe, n'être fujets au douaire Coû-
tumier, au Retrait Féodal & Lignager ,· 
aux Droits Feodaux & Seigneuriaux , 
aux formalitez des Decrets, ni aux 
retranchement de quatre Quints, en 
cas de difpofition à caufe de mort ou 
teftamentaire. 

XL V. 
N'entendons toutesfois priver nos fu-

jets de la faculté de les ftipuler pro-
pres à leurs perfonnes & aux leurs de 
leur côté & lignes, aifî qu'il fe pra-
tique pour les fommes de deniers & 
& autres chofes mobiliaires 

X L V I. 
Dans les faifies des efclaves, ferons 

obfervées les formalitez prefcrites par 
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nos Ordonnances & les Coutumes pour 
les faifies des choies mobiliaires. Vou-
lons que les deniers en provenans foient 
diftribuez par ordre des faifies ; & en 
cas de déconfiture au fol ta livre , après 
que les dettes privilegiées auront été 
payées & generalement que la condi-
tion des efclaves foit reglée en toutes 
affaires, comme celles des autres chofes 
mobiliaires aux exceptions fuivantes. 

XL V II. 
Ne pourront être faifis & vendus fé-

parément, le Mary & la Femme & leurs 
enfans impuberes, s'ils font tous fous 
la puiffance du même Maître, décla-
rons nulles les faifies & ventes qui en 
feront faites, ce que nous voulons avoir 
lieu dans les alienations volontaires, 
fur peine que feront les alienateurs d'ê-
tre privez de celui ou de ceux qu'ils 
auront gardez qui feront adjugez aux 
acquereurs, fans qu'ils foient tenus de 
faire aucun fuplément du prix. 

X L V I I I. 
Ne pourront auffi les efclaves tra-

vaillant actuellement dans les fucreries, 
indigoteries, & habitations, âgez de 
14. ans & au deffus jufques à foixante 
ans, être faifis pour dettes, finon pour 
ce qui fera dû du prix de leur achat, 
ou que la fucrerie, ou indigoterie ou 
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habitation dans laquelle ils travaillent 
foient faifis réellement; défendons à 
peine de nullité de proceder par faiiie 
réelle & adjudication par décret fur les 
fucreries, indigoteries ni habitations, 
fans y comprendre les efclaves de l'âge 
fusdits & y travaillant actuellement. 

X L I X. 
Les Fermiers judiciaires des fucreries, 

îndigoteries ou habitations faiiies réel-
lement coujointement avec les efclaves, 
feront tenus de payer le prix entier de 
leur bail, fans qu'ils puiffent compter 
parmi les fruits & droits de leur bail 
qu'ils percevront les enfans qui feront 
nez des efclaves pendant le ccurs d'i-
celui qui n'y entrent point. 

L. 
Voulons que nonobftant toutes con-

ventions contraires que nous déclarons 
nulles, que lefdits enfans appartiennent; 
à la partie faifie fi les créanciers font 
fatisfaits d'ailleurs ou à l'adjudicataire 
s'il intervient un decret, & qu'à cet 
éfet, mention foit faite dans la derniere 
affiche avant l'interpofition du decret 
des enfans nez des efclaves depuis la 
faille réelle : que dans la même affi-
che il fera fait mention des efclaves dé-
cedez depuis la faiiie réelle dans la-
quelle iis auront été compris. 

Zzij 
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L I. 

Voulons pour éviter aux frais & aux 
longueurs des procedures, que la dif-
tribution du prix entier de l'adjudi-
cation conjointement des fonds & des 
efc aves & de ce qui proviendra du 
prix des Baux judiciaires, foit faite en-
tre les Créanciers felon l'ordre de leurs 
privileges & hypoteques, fans diftin-
guer ce qui eft provenu du prix des 
fonds, d'avec ce qui eft procedant du 
prix des efclaves. 

L I I. 
Et neanmoins les droits Féodaux & 

Seigneuriaux ne feront payez qu'à pro-
portion du prix des fonds. 

L I II. 
Ne feront reçûs les Lignagers & les 

Seigneurs Féodaux à retirer les fonds 
decretez, s'ils ne retirent les efclaves 
vendus conjointement avec les fonds, 
ni les adjudicataires à retenir les ef-
claves fans les fonds. 

L I V. 
Enjoignons aux Gardiens Nobles & 

Bourgeois, Ufufruitiers, Amodiateurs 
& autres Joüiffans des fonds, aufquels 
font attachez des efclaves qui travail-
lent, de gouverner lefdits efclaves com-
me bons peres de familles, fans qu'ils 
foient tenus après leur adminiftration 

Ζ z ij 
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de rendre le prix de ceux qui feront 
decedez ou diminuez par maladies, 
vieilleffe ou autrement fans leur faute 
& fans qu'ils puiffent auffi retenir com-
me les fruits de leurs profits, les en-
fans nez defdits efclaves durant leur 
adminiftration , lefquels nous voulons, 
être confervez & rendus à ceux qui en 
feront les Maîtres & Proprietaires. 

L V. 
Les Maîtres âgez de vingt ans pour-

ront affranchir leurs efclaves par tous 
actes entre-vifs ou à caufe de mort, 
fans qu'ils foient tenus de rendre rai-
fon de leur affranchiffement, ni qu'ils 
ayent befoin d'avis de parens, encore 
qu'ils foient mineurs de vingt cinq ans. 

L V L 
Les enfans qui auront été faits lega-

taires univerfels par leurs Maîtres ou 
nommez Executeurs de leurs Tefta-
mens > ou Tuteurs de leurs enfant, fe-
ront tenues & reputez, & les tenons & 
réputons pour affranchis. 

LVII. 
Déclarons leurs affranchiffemens faits 

dans nos Ifles leur tenir lieu de naif-
fance dans nos Ifles, & les efclaves af-
franchis n'avoir befoin de nos Lettres 
de naturalité pour jouir des avantages 
de nos fujets naturels dans notre Royau-
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me, Terres & Pays de notre obeiffance 
encore qu'ils foient nez dans les Pays 
Etrangers» 

L V I II. 
Commandons aux affranchis de por-

ter un refpect. fingulier à leurs anciens 
Maîtres, à leurs Veuves & à leurs en-
fans, enforte que l'injure qu'ils auront 
faite foit punie plus grièvement que fi 
elle étoit faite à une autre perfonne : 
les déclarons toutefois francs & quittes 
envers eux de toutes autres charges, 
fervices & droits utils que leurs anciens 
Maîtres voudroient prétendre, tant fur 
leurs perfonnes, que fur leurs biens & 
fucceffions en qualité de Patrons. 

L I X. 
Octroyons aux affranchis les mêmes 

droits, privileges & immunitez dont 
jouiffent les perfonnes nez libres, vou-
lons qu'ils meritent une liberté acqui-
fe , & qu'elle produife en eux , tant 
pour leurs perfonnes que pour leurs 
biens, les mêmes éfets que le bonheur 
de la liberté naturelle caufe à nos au-
tres Sujets, 

L X. 
Déclarons les confifcations & les a-

mendes , qui n'ont point de deftina-
tion particuliere par ces prefentes nous 
apartenir pour être payées à ceux qui 
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font prepofez à la recette de nos reve-
nus. Voulons néanmoins que diftrac-
tion foit faite du tiers defdites con-
fiscations & amendes au profit de l'Hô-
pital établi dans l'Ifle où elles auront 
été adjugées. 

SI DONNONS EN MANDEMENT 
à nos Amez & Feaux les Gens tenans 
notre Confeil Souverain établi à la 
Martinique,Garde-Loupe, Saint Chrif-
tophle, que ces Prefentes ils ayent à 
faire lire, publier, & enregiftrer, & 
le contenu en icelles, garder & obfer-
ver de point en point felon leur forme & 
teneur, fans y contrevenir ni permettre 
qu'il y foit contrevenu en quelque forte 
& maniere que ce foit, nonobftant tous 
Edits, Declarations, Arrêts & Ufages 
à ce contraires, aufquels nous avons 
dérogé & dérogeons par cefdites Pre-
fentes. CAR tel eft notre plaifir, & 
afin que ce foit chofe ferme & fiable 
à toûjours, nous y avons fait mettre 
nôtre Scel. DONNE' à Verfailles au 
mois de Mars mil fix cens quatre-vingt-
cinq, & de nôtre Regne le quarante-
deuxiéme. Signé, LOUIS; Et plus bas. 
Par le Roy, COLBERT, vifa , LE 

TELLIER: Et feellé du Grand Sceau 
de Cire verte en lacs de foye verte 
& rouge. 
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Lû , publié & enregiftré le prefent Edit, 

oüy & ce requerant le Procureur General 
du Roy, pour être execute felon ft forme 
& teneur, & fera a la diligence audit Pro-
cureur General, envoyé copies d'icelui aux 
Sieges Reffortiffants du Confeil,poury être 
pareillement lû, publié & entegiftré. Fait 

& donné au Confeil Souverain, de la Cote 
Sa nt Domingue, tenu au petit Gouave, 
le 6. May 1687. Signé, MORICEAU. 

CODE NOIR 
ο υ 

EDIT DU ROY, 

SERVANT DE REGLEMENT 

POUR 

Le Gouvernement & l'Adminiftration de ta 
juftice, Police, Difciplins & le Commer-
ce des Efclaves Negres,. dans la Pro-
vince & Colonie He la Loüifianne. 

L OUIS Par la grace de Dieu, 
Roy de France & de Navarre: 
A tous prefens & à venir , Salut. 

Les Directeurs de U Compagnie des 
Indes 
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Indes Nous ayant reprefenté que la 
Province & Colonie de la Loüifiane eft 
confiderablement établie par un grand 
nombre de nos Sujets, lefquels fefer-
vent d'Efclaves Negres pour la cultu-
re des terres: Nous avons jugé qu'il 
étoit de notre authorité & de notre 
Juftice, pour la confervation de cette 
Colonie, d'y établir une loi & des 
regles certaines, pour y maintenir la 
difcipline de l'Eglife Catholique, A-

poftolique & Romaine, & pour ordon-
ner de ce qui concerne l'état & la qua-
lité des efclaves dans lefdites Ifles. Et 
defirant y pourvoir, & faire connoî-
tre à nos Sujets qui y font habituez & 
qui s'y établiront à l'avenir, qu'enco-
re qu'ils habitent des climats infiniment 
éloignez , Nous leur fommes toujours 
prefens par l'étendue de notre puiffan-
ce, & par notre application à les fe-
courir ; A CES CAUSES, & autres à 
ce Nous mouvans, de l'avis de notre 
Confeil & de notre certaine fcience pleine 
puiffance & authorité Royale , Nous 
avons dit, ftatué & ordonné, difons, 
ftatuons & ordonnons, voulons & Nous 
plaît ce qui fuit. « 

ARTICLE PREMIER. 

L'Edit du feu Roy Louis XIII. de 
glorieufe memoire,du 23. Avril 161 5. 

Tom. III. Partie II. A aa 



560 VOYAGES 

fera executé dans notre Province & 
Colonie de la Loüifianne ; ce Faifant, 
enjoignons aux Directeurs generaux de 
ladite Compagnie, & à tous nos Of-
ficiers de chaffer dudit Pays tous les 
Juifs qui peuvent y avoir établi leur 
réfidence , aufquels, comme aux enne-
mis déclarez du nom chrétien, Nous 
commandons d'en fortir dans trois mois 
à compter du jour de la publication 
des Prefentes, à peine de confifcation 
de corps & de biens. 

I I. 
Tous les efclaves qui feront dans no-

tredite Province, feront inftruits dans 
la R ligion Catholique, Apoftolique 
& Romaine, & baptifez : ordonnons 
aux Habitans qui acheteront des Ne-
gres nouvellement arrivez, de les faire 
instruire & baptifer clans le tems con-
venable, à peine d'amende arbitraire; 
enjoignons aux Directeurs generaux de 
ladite Compagnie, & à tous nos Offi-
ciers , d'y tenir exactement la main. 

I I I. 
Interdifons tous exercices d'autre Re-

ligion que de la Catholique, Apofto-
lique & Romaine; Voulons que les 
contrevenans foient punis comme re-
belles & defobéiffans à nos Comman-
demens: Défendons toutes affemblées 
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pour cet effet, lefquelles Nous decla-
rons couventicules, illicites & fedi-
tieufes, fujettes à la même peine, qui 
aura lieu même contre les Maîtres qui 
les permettront ou fouffiront à l'égard 
de leurs Efclaves. 

IV. 
Ne feront prépofez aucuns Comman-

deurs à la direction des Negres, qu'ils 
ne faffent profeffion de la Religion Ca-
tholique, Apoftolique & Romaine , à 
peine de confifcation defdits Negres 
contre les Maîtres qui les auront pré-» 
pofcz,&de punition arbitraire contre 
les Commandeurs qui auront accepté 
ladite direction. 

V. 
Enjoignons à tous nous Sujets de quel-

que qualité & condition qu'ils foient, 
d'obferver regulierement les jours de 
Dimanches & de Fêtes; leur deffendons 
de travailler , ni defaire travailler leurs 
Efclaves aufdits jours, depuis l'heure 
de minuit jufqu'à l'autre minuit, à la 
culture de la terre & à tous autres ou-
vrages, à peine d'amende & de puni-
tion arbitraire contre les Maîtres, & 
de confifcation des efclaves qui feront 
furpris par nos Officiers dans Je travail: 
pourront neanmoins envoyer leurs ef-
claves aux Marchez. 

Aaa ij 
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V I. 

Défendons à nos Sujets blancs de l'un 
& de l'autre fexe, de contracter mariage 
avec les Noirs, à peine de punition 
& d'amende arbitraire; & à tous Cu-
rez, Prêtres ou Miffionnaires feculiers 
ou reguliers , & même aux Aumôniers 
de Vaiffeaux , de les marier. Défendons 
auffi à nofdits Sujets blancs, même aux 
Noirs affranchis ou nez libres, de vi-
vre en concubinage avec des efclaves ; 
Voulons que ceux qui auront eû un 
ou plufieurs enfans d'une pareille con-
jonction , enfemble les Maîtres qui les 
auront foufferts foient condamnez cha-
cun en une amende de trois cens livres: 
Et s'ils font Maîtres de l'efclave de la-
quelle ils auront eû lefdits enfans, vou-
lons qu'outre l'amende ils foient pri-
vez tant de l'Efclave que des enfans, & 
qu'ils foient adjugez à l'Hôpital des 
lieux fans pouvoir jamais être affran-
chis. N'entendons toutes fois Je pre-
fent Article avoir lieu , lorfque l'hom-
me noir, affranchi ou libre, qui n'é-
toit point marié durant fon concubi-
nage avec fon efelave , épou fera dans 
les formes prefcri:es par l'Eglife ladi-
te efclave , qui fera affranchie par ce 
moyen, & les enfans rendus libres & 
legitimes. 
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V I I. 

Les folemnitez prefcrites par l'Or-
donnance de Blois, & par la Declara-
tion de 1639. pour les mariages, fe-
ront obfervées, tant à l'égard des Per-
fonnes libres que des efclaves; fans 
neanmoins que. le confentement du 
pere & de la mere de l'efclave y foit 
neceffaire , mais celui du Maître feu-
lement. 

VIII. 

Défendons très - expreffément aux 
Curez de proceder aux mariages des 
efclaves, s'ils ne font apparoir du con-
fentement de leurs Maîtres ; Deffen-
dons auffi aux Maîtres d'ufer d'aucu-
nes contraintes fur leurs efclaves pour 
les marier contre leur gré. 

I X. 

Les enfans qui naîtront des maria-
ges entre les efclaves; feront efclaves 
& appartiendront aux Maîtres des fem-
mes efclaves, & non à ceux de leurs 
maris, fi les maris & les femmes ont 
des Maîtres differens. 

X. 

Voulons, fi le mary efelave a épou-
fé une femme libre, que les enfans tant 
mâles que filles, fuivent la condition 
de leur mere, & foient libres comme 
elle, nonobftant la fervitude de leur 

Aaa iij 
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pere; & que fi le pere eft libre & la. 
mere Efclave, les enfans foient Efcla-
ves pareillement 

 XI. 
Les Maîtres feront tenus de faire en-

terrer en terre fainte, dans les Cime-
tiéres deftinez à cet effet, leurs Efcla-
ves baptifez ; & à l'égard de ceux qui 
mourront fans avoir reçu le baptême, 
ils feront enterrez la nuit dans quelque 
champ voifin du lieu où ils feront de-
cedez. 

XII. 
Deffendons aux Efclaves de porter 

aucunes armes offenfives ni de gros bâ-
tons, à peine du fouet, & de confif-
cation des armes au profit de celui qui 
ies en trouvera faifis ; à l'exception 
feulement de ceux qui feront envoyez 
à la Chaffe par leurs Maîtres, & qui 
feront porteur de leurs billets ou mar-
ques connues, 

XIII 
Deffendons pareillement aux Efcla-

ves appartenans à differens Maîtres, de 
s'attrouper le jourou la nuit fous pretex-
te de nôces ou autrement,foit chez l'un 
de leur Maîtres ou ailleurs, & encore 
moins dans les grands chemins ou lieux 
écartez, à peine de punition corporelle, 
qui ne pourra être moins que du fouet 
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& de la fleur-de-Lys ; & en cas de fre-
quentes recidives & autres circonftances 
agravantes , pourront être punis de 
mort ; ce que Nous laiffons à l'arbitrage 
des Juges : Enjoignons à tous nos Su-
jets de courre fus aux contrevenans, & 
de les arrêter & conduire en prifon , 
bien qu'ils ne foient Officiers, & qu'il 
n'y ait encore contre lefdits contreve-
nans aucun decret. 

XIV. 
Les Maîtres qui feront convaincus d'a · 

voir permis ou toléré de pareilles affem-
blées compofées d'autres Efclaves que de 
ceux qui leur appartiennent, feront con-
damnez en leur propre & privé nom,de 
réparertout le dommage qui aura été fait 
à leurs voifins, à l'occafion defdites af-
femblées, & en trente livres d'amende 
pour la premiere fois, & au double en 
cas de recidive. 

XV. 
Deffendons aux Efclaves d'expofer 

en vente au Marché, ni de porter dans 
les maifons particulières, pour vendre, 
aucune fortes de denrées, même des 
fruits, légumes, bois à brûler, herbes 
ou fourages pour la nourriture des bef-. 
tiaux, ni aucune efpece de grains ou 
autres Marchandifes, hardes ou nippes, 
fans permiffion expreffe de leurs Maîtres 

Aaa iiij 
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par un billet ou par des marques con-
nues , à peine de revendication des cho-
ies ainfi vendues, fans reftitution de 
prix par les maîtres , & de fix livres 
d'amende à leur profit contre les ache-
teurs par rapport aux fruits, legumes, 
bois à brûler/herbes, fourages & grains: 
Voulons que par rapport aux Marchan-
difes , hardes ou nippes, les contreve-
nans acheteurs foient condamnez à quin-
ze cens livres d'amende , aux dépens, 
dommages & interefts, & qu'ils foient 
pourfuivis extraordinairement comme 
voleurs receleurs. 

xvr. 
Voulons à cet effet , que deux per-

fonnes foient prépofées dans chaque 
Marché, par les Officiers du Confeil fu-
perieur ou des Juftices inferieures; pour 
examiner les Denrées & Merchandifes 
qui y feront apportées par les Efclaves , 
enfemble les billets & marques de leurs 
Maîtres dont ils feront porteurs. 

XVII. 
Permettons à tous nos Sujets habi-

tans du pays, de fe faifir de toutes les 
chofes dont ils trouveront lefdits Ef-
claves chargez, lorfqu'il n'auront point 
de billets de leurs Maîtres, ni de mar-
ques connues , pour eftre rendues in-
ceffamment à leurs Maîtres fi leur ha-
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bitation eft voifine du Heu où les Ef-
claves auront été furpris en délit ; linon 
elles feront inceffamment envoyées au 
Magafin de la Compagnie le plus pro-
che, pour y être en dépoft jufqu'à ce 
que les Maîtres en ayent été avertis. 

XVIII. 
Voulons que les Officiers de notre 

Confeil fuperieur de la Loüifianne,en-
voyent leurs avis fur la quantité de vi-
vres & la qualité de l'habillement qu'il 
convient que les Maîtres fourniffent à 
leurs Efclaves; kfquels vivres doivent 
leur être fournis par chacune femaine, 
& l'habillement par chacune année , 
pour y être ftatué par Nous: & cepen-
dans permettons aufdits Officiers, de 
regler par provifion lefdits vivres & le-
dit habillement ; deffendons aux Maî-
tres defdits Efclaves, de donner aucune 
forte d'eau de vie pour tenir lieu de la-
dite fubfiftance & habillement. 

XIX. 
Leur deffendons pareillement de fe 

décharger de la nourriture & fubfif-
tance de leurs Efcîaves, en leur per-
mettant de travailler certain jour de la 
femaine pour leur compte particulier. 

XX. 
Les Efcîaves qui ne feront point nour-

ris,vêtus & entretenus par leurs Maîtres, 
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pourront en donner avis au Procureur 
general dudit Confe il, ou aux Officiers 
des Juftices inférieures, & mettre leur 
memoires entre leurs mains ; fur lef-
quels , & même d'office fi les avis 
leur viennent d'ailleurs, les Maîtres fe-
ront pourfuivis à la Requefte dudit Pro-
cureur general & fans frais, ce que 
Nous voulons être obfervé pour les cri-
mes & les traitemens barbares & inhu-
mains des Maitre s envers leurs Efcîaves* 

XXI. 
Les Efcîaves infirmes par vieilleffe, 

maladie ou autrement , foit que la 
maladie foit incurable ou non, feront 
nourris & entretenus par leurs Maitres; 
& en cas qu'ils les euffent abandonnez, 
lefdits Efclaves feront adjugez à l'Hô-
pital le plus proche, auquel les Maîtres 
feront condamnez de payer huit fols par 
chacun jour pour la nourriture & en-
tretien de chacun Efclave ; pour le 
payement de laquelle fomme, ledit Hô-
pital aura privilege fur les habitations 
des Maitres,en quelques mains qu'elles 
paffent. 

XXII. 
Declarons les Efcîaves ne pouvoir rien 

avoir qui ne foit à leurs Maîtres, & 
tout ce qui leur vient par leur induf-
trie ou par la liberalité d'autres perfon. 
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nes ou autrement, à quelque titre que 
ce foit,être acquis en pleine proprieté à 
leurs Maîtres ; fans que les enfans des 
Efclaves, leurs pere & mere,leurs pa-
rens & tous autres, libres ou efclaves y 
puiffent rien prétendre, parfucceffions, 
difpofitions entre vifs, ou à caufe de 
mort ; lefquelles difpoiitions declarons 
nulles, enfemble toutes les Promeffes & 
Obligations qu'ils auroient faites, com-
me étant faites par gens incapables de 
difpofer & contracter de leur chef. 

XXIII. 
Voulons néanmoins que les Maîtres 

foient tenus de ce que leurs Efcîaves 
auront fait par leur commandement , 
enfemble de ce qu'ils auront geré & ne-
gocié dans leurs Boutiques , & pour 
l'efpece particuliere de commerce à la-
quelle leurs Maîtres les auront prépo-
fez; & en cas que leurs Maîtres n'ayent 
donné aucun ordre , & ne les ayent 
point prépofez, ILS feront tenus feule-
ment jufqu'à concurrence de ce qui au-
ra tonrné à leur profit; & fi rien n'a 
tourné au profit des Maîtres , le pecule 
defdits Efcîaves, que les Maîtres leur 
auront permis d'avoir , en fera tenu 
après que leurs Maîtres en auront dé-
duit par préference ce qui ρourra leur 
en être dû,finon que le pecule confif-
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tât en tout ou partie en Marchandifes 
dont les Efcîaves auroient permiffion 
de faire trafic à part, fur lefquelles leurs 
Maîtres viendront feulement par con-
tribution au fol la livre avec les autres 
Créanciers. 

XXIV. 
Ne pourront les Eiclaves être pour-

vus d'Offices ni de Commiffion ayant 
quelque fonction publique, ni être con-
ftituez Agens par autres que par leurs 
Maîtres, pour gerer & adminiftrer au-
cun negoce, ni être arbitres ou experts: 
ne pourront auffi être temoins, tant en 
matieres civiles que criminelles; à moins 
qu'ils ne foient témoins neceffaires , & 
feulement à defaut de Blancs .· mais dans 
aucun cas ils ne pourront fervir de té-
moins pour ou contre leurs Maîtres. 

XXV. 
Ne pourront auffi les Efclaves, être 

parties ni être en jugement en matiere 
civile , tant en demandant qu'en deffen-
dant, ni être parties civiles en matiere 
criminelle;fauf à leurs Maitres d'agir & 
deffendre en matiere civile, & de pour-
fuivre en matiere criminelle la repara-
tion des outrages & excès qui auront 
été commis contre leurs Efcîaves. 

XXVI. 
Pourront les Eiclaves être pourfuivis 
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criminellement, fans qu'il foit be foin 
de rendre leurs Maîtres parties, fi ce 
n'eft. en cas de complicité ; & feront les 
Efclaves accu fez , jugez en premiere 
inftance par les Juges ordinaires s'il y 
en a, & par appel su Confeil fur la mê-
me inftruction, & avec les mêmes for-
malitez que les perfonnes libres, aux 
exceptions ci-après. 

XXVII. 
L'Efclave qui aura frappé fon Mai-

tre,fa maitreffe, le mari de fa Maitreffe, 
ou leur enfans,avec contufion ou effufion 
de fang, ou au vifage,fera puni de mort. 

XXVIII. 
Et quant aux excés & voyes de fait 

qui feront commis par les Eiclaves con-
tre les perfonnes libres, voulons qu'ils 
foient féverement punis, même de mort 
s'il y échoit, 

XXIX. 
Les vols qualifiez, même ceux de 

Chevaux, Cavales, Mulets Boeufs ou 
Vaches, qui auront été faits par les 
Efcîaves ou par les affranchis, feront 
punis de peine afflictive,même de mort 
i7 le cas le requiert. 

XXX. 
Les vols de Moutons , Chevres, Co-

chons, Volailles,, Grains , Fourrages , 
Poids, Féves, ou autres Legumes & 



572 VOYSAGE 
Denrées , faits par les Efclaves, feront 
punis felon la qualité du vol par les Ju-
ges, qui pourront, s'il y échoit , les 
condamner d'eftre battus de verges par 
l'executeur de la haute Juftice, & mar-
quez d'une Fieurde Lys. 

XXXI. 
Seront tenus les Maîtres, en cas de -

vol ou d'autre dommage caufé par leurs 
Efclaves, outre la peine corporelle des 
Efclaves, de réparer le tort en leur 
nom , s'ils n'aiment mieux abandonner 
l'Efclave à celui auquel le tort aura été 
fait ; ce qu'ils feront tenus d'opter clans 
trois jours, à compter de celui de la 
condamnation , autrement ils en feront 
déchus. 

XXXII. 

L'Efelave fugitif qui aura été en fui-
te pendant un mois, à compter du jour 
que fon Maître l'aura dénoncé à Jufti-
ce,aura les oreilles coupées,& fera mar-
qué Q une Fleur de Lys fur une épau-
le ; & s'il récidive pendant un autre 
mois, à compter pareillement du jour 
de la dénonciation , il aura le jarret cou-
pé , & il fera marqué d'une Fleur-de-
Lys fur l'autre épaule, & la troifiéme 
fois, il fera puni de mort. 
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XXXIII. 

Voulons que les Efcîaves qui auront 
encouru les peines du foüet, de la fleur-
de-Lys, & des oreilles coupées, foient 
jugez en dernier reffort par les Juges 
ordinaires, & executez, fans qu'il foit 
neceffaire que tels jugemens foient con-
firmez par le Confeil fuperieur, nonob-
ftant le contenu en l'Article XXVI. des 
prefentes , qui n'aura lieu que pour les 
jugemens portant condamnation de 
mort ou du jaret coupé. 

XXXIV. 
Les affranchis ou Negres libres qui 

auront donné retraite dans leurs mai-
fons aux Efcîaves fugitifs, feront con 
damnez par corps envers le Maître, et 
une amende de trente livres par chacun 
jour de retention ; & les autres perfon-
nes libres qui leur auront donné pareille 
retraite, en dix livres d'amende auffi 
par chacun jour de retention : & faute 
par lefdits Negres affranchis ou libres, 
de pouvoirpaïer l'amende,ils feront ré-
duits à la condition d'Efclaves & vendus, 
& fi le prix de la ventepaffe l'amende, 
le furplus fera délivré à l'Hôpital. 

XXXV. 
Permettons à nos Sujets dudit Pays 

qui auront des Efcîaves fugitifs, en 
quelque lieu que ce foit, d'en faire f ai-
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re la recherche par telles perfonnes & 

à telles conditions qu'ils jugeront à 
propos, ou de la faire eux mêmes, ainfi 
que bon leur femblera. 

XXXV I. 
L'Efclave condamné à mort fur la dé-

nonciation de fon Maître, lequel ne fe-
ra point complice du crime,fera eftimé 
avant l'execution par deux de* princi-
paux Habitans qui feront nommez d'of-
fice parle Juge, & le prix de l'eftima-
tion en fera payé , pour à quoi fatisfai-
re, il fera impofé par notre Confeil 
fuperieur fur chaque tête de Negre , la 
fomme portée par l'eftimation,laquelle 
fera reglée fur chacun defditsNegres, 
& levée par ceux qui feront commis 
à cet effet. XXXVII. 

Defendons à tous Officiers de notre-
dit Confeil, .& autres Officiers de Ju-
ftice établis audit Pays, de prendre au-
cune taxe dans les procez criminels 
contre les Efclaves, à peine de con-
euffion. Χ XXVIII. 

Deffendons auffi à tous nos Sujets 
defdits Pays , de quelque qualité & 
condition qu'ils foient, de donner ou 
faire donner de leur autorité privée la 
queftion ou torture à leurs Efcîaves, 
fous quelque pretexte que ce foit, ni de 
leur faire ou faire faire aucune mutila-
tion de membre à peine de confifcation 

des 
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des Efclaves,& d'être procedés contr'eux 
extraordinairement : leur permettons 
feulement,lorfqu'ils croiront que leurs 
Efclaves l'auront merité,de les faire en-
chaifner & battre de verges cude cordes. 

X X X 1 X. 
Enjoignons aux Officiers de Juftice 

eftablis dans ledit Pays, de proceder 
criminellement contre les Maîrres & 
les Commandeurs qui auront tué leurs 
Efcîaves, ou leur auront mutilé les 
membres étant fous leur puiffance ou 
fous leur direction, & de punir le meur-
tre felon l'atrocité des circonftances ; 
& en cas qu'il y ait lieu à l'abfolution , 
leur permettons de renvoyer, tant les 
Maîtres que les Commandeurs, abfous , 
fans qu'ils ayent befoin d'obtenir de 
Nous des Lettres de grace. 

Voulons que les Efclaves foient re-
putez meubles , & comme tels qu'ils 
entrent dans la Communauté , qu'il n'y 
ait point de fuite par hipoteque fur eux, 
qu'ils fe partagent également entre les 
Coheritiers fans Preciput & Droit d'aî-
neffe, & qu'ils ne foient point fujets au 
Douaire coût'umier,au Retrait Li-
gnager ou Feodal, aux Droits Feodaux 
& Seigneuriaux, aux formalitez des De-
crets, ni au retranchement des quatre 

Tom, III. Partie II. Bbb 
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Quints, en cas de difpofition à caufe de 
mort ou Teftamentaire. 

XL Γ. 

N'entendons toutefois priver nos Su-
jets de la faculté de les ftipuler propres 
à leurs perfonnes, & aux leurs de leur 
côté & ligne, ainfi qu'il fe pratique 
pour les fommes de deniers & autres 
chofes mobiliaires. 

XLII. 
Les formaiitez prefcrites par nos Or-

donnances & par la Coutume de Paris, 
pour les Saiïies des chofes mobiliaires, 
feront obfervées dans les Saifies des Ef-
claves : Voulons que les deniers en pro-
venans, foient diftribuez par ordre des 
Saifies ; & en cas de déconfiture , au fol 
la livre, après que les dettes privile-
giées auront été payées ; & generale-
ment que la condition des Efclaves foit 
reglée en toutes affaires, comme celles 
des autres chofes mobiliaires. 

XLIII, 
Voulons néanmoins que le mary, fa 

femme & leurs enfans impuberes, ne 
puiffent être faifis & vendus féparé-
ment, s'ils font tous fous la puiffance 
d'un même Maître ; Déclarons nulles 
les faifies & ventes feparées qui pour-
roient en être faites, ce que Nous vou-
lons auffi avoir lieu dans les ventes vo-
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lontaires, à peine contre ceux qui fe-
ront lefdites ventes, d'eftre prive de 
celuy ou de ceux qu'ils auront gardez, 
qui font adjugez aux Acquereurs , faus 
qu'ils foient tenus de faire aucun fup-
plement de prix. 

XLIV. 
Voulons auffi que les Efclaves âgez 

de quatorze ans & au deffus jufqu'à foi-
xante ans, attachez à des fonds ou habi-
tations, & y travaillant actuellement, 
ne puiffent eftre faifis pour autres det-
tes que pour ce qui fera dû du prix de 
leur achapt, à moins que les fonds ou 
habitations fuffent faifis réellement ; 
auquel cas Nous enjoignons de les 
comprendre dans la Saifie réelle, & dé-
fendons â peine de nullité, de proceder 
par Saifie réelle & Adjudication par dé-
cret fur des fonds ou habitations, fans 
y comprendre les Efclaves de l'âge fuf-
dit, y travaillant actuellement. 

XLV. 

Le Fermier judiciaire des fonds ou 
habitations faiiis réellement, conjoin-
tement avec les Efclaves, fera tenu de 
payer le prix de fon Bail, fans qu'il 
puiffe compter parmi les fruits qu'il 
perçoit , les enfuis qui feront nez des 
Eiclaves pendant fon dit Bail. 

Bbb ij 
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XL VI. 

Voulons nonobftant toutes conven-
tions contraires , que Nous déclarons 
nulles, que lefdits enfans appartiennent 
à la partie Saifie, fi les Creanciers font 
fatisfaits d'ailleurs, ou à l'Adjudicataire 
s'il intervient un Decret ; & à cet effet 
il fera fait mention dans la derniere affi-
che de l'interpofition dudit Decret , 
des enfans nez des Efcîaves depuis la 
faifie réelle , comme auffi des Efclaves 
décedez depuis ladite Saifie réelle dans 
laquelle ils étoient compris. 

XLVII. 
Pour éviter aux frais & aux lon-

gueurs de procedures, voulons que la 
diftribution du prix entier de l'Adju-
dication conjointe des fonds & des Ef-
cîaves, & de ce qui proviendra du prix 
des BRUX judiciaires , foit faite entre 
les Créanciers felon l'ordre de leurs Pri-
vileges & Hypoteques, fans diftinguer 
ce qui eft pour le prix des Efcîaves; & 
néanmoins les Droits Féodaux Sei-
gneuriaux ne feront payez qu'à propor-
tion des fonds. 

XL V III. 
Ne feront reçus les Lignagers & les 

Seigneurs Feodaux, à retirer les fonds 
decretez, licitez ou vendus volontaire-
ment, s'ils ne retirent auffi les Efcia-
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yes vendus conjointement avec les 
fonds où ils travaillaient actuellement ; 
ni l'Adjudicataire ou l'Acquereur,, à 
retenir les Efcîaves fans les fonds. 

XLIX 
Enjoignons aux Gardiens, nobles & 

bourgeois,Ufufruitiers,Amodiateurs, 
& autres joüiffans de fonds aufquels 
font attachez des Εfclaves qui y travail-
lent, de gouverner lefdits Efcîaves en 
60ns peres de familles ; au moyen de 
quoi ils ne feront pas tenus après leur 
adminiftration finie de rendre le prix de 
ceux qui feront décedez ou diminuez 
par maladie, vieilleffe ou autrement, 
fans leur faute : Et auffi ils ne pourront 
pas retenir comme fruits à leur profit, 
les enfans nez defdits Efcîaves durant 
leur adminiftration, lefquels Nous vou-
lons être confervez &. rendus à ceux 
qui en font les Maîtres & les Proprie-
taires. 

L. 
Les Maîtres âgez de vingt-cinq ans 

pourront affranchir leurs Efclaves par 
tous Actes entre vifs ou à caufe de 
mort ; Et cependant comme il fe peut 
trouver des Maîtres affez mercenaires 
pour mettre la liberté de leurs Efclaves 
à prix , ce qui porte lefdits Efcîaves au 
vol & au brigandage, deffendons à tou-
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tes perfonnes de quelque qualité & con-
dition qu'elles foient, d'affranchir leurs 
Efcîaves, fans en avoir obtenu la per-
miffion par Arreff, de notredit Confeil 
fuperieur ; laquelle permiffion fera ac-
cordée fans frais, lorfque les motifs qui 
auront été expofez par les Maîtres pa-
roîtront legitimes. Voulons que les Af-
franchiffemens qui feront faits à l'ave-
nir fans ces permiffions, foient nuls, & 
que les Affranchis n'en puiffent jouir, 
ni être reconnus pour tels .· Ordonnons 
au contraire qu'ils foient tenus, cenfez 
& réputez Efclaves, que les Maîtres en 
foient privez , & qu'ils foient confif-
quez au profit de la Compagnie des In-
des. 

LI. 
Voulons néanmoins que les Efclaves 

qui auront été nommez par leurs Maî-
tres , Tuteurs de leurs enfans, foient te-
nus & reputez , comme Nous les tenons 
& reputons pour affranchis. 

LU. 
Declarons les affranchiffemens faits 

dans les formes cy-devant preferites, 
tenir lieu de naiffance dans notredite 
Province de la Loüifianne , & les affran-
chis n'avoir befoin de nos Lettres de na-
turalité, pour joüir des avantages de 
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nos Sujets naturels dans notre Royau-
me, Terres & Pays de notre obéïffan-
ce, encore qu'ils foient nez dans les Pays 
étrangers : Declarons cependant lefdits 
affranchis,enfemble le Negre libre,inca-
pable de recevoir des Blancs aucune do-
nation entre vifs à caufe de mort ou au-
trement; Voulons qu'en cas qu'il leur en 
foit fait aucune, elle demeure nulle à 
leur égard,& foit appliquée au profit de 
l'Hôpital le plus prochain. 

LUI. 
Commandons aux affranchis de por-

ter un refpect fingulier à leurs anciens 
Maîtres, à leurs Veuves & à leurs En-
fans enforte que l'injure qu'il leur 
auront faite, foit punie plus grieve-
ment que fi elle étoit faite à une autre 
perfonne , les Directeurs toutefois 
francs & quites envers eux de toutes au-
tres Charges, Services & Droits utiles 
que leurs anciens Maîtres voudroient 
prétendre, tant fur leurs perfonnes que 
fur leurs Biens, & Succeffions en qualité 
de Patrons. 

LIV. 
Octroyons aux affranchis les mefmes 

Droits , Privileges & Immunitez dont 
joüiffent les perfonnes nées libres ; Vou-
lons que le merite d'une liberté acquife 
produife en eux, tant pour leurs per-
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fonnes que pour leurs biens, les mêmes 
effets que le bonheur de la liberté na-
turelle caufe à nos autres Sujets : le tout 
cependant aux exceptions portées par 
l'Article LU. des Prefentes. 

LV. 
Declarons les Confifcations & les 

Amendes qui n'ont point de deftination 
particuliere par ces Prefentes, appar-
tenir à ladite Compagnie des Indes , 
pour être payées à ceux qui font prépo-
fez à la Recette de fes Droits & Reve-
nus : Voulons néanmoins que diffra-
ction foit faite dudit tiers defdites Con-
fifcations 5k Amendes , au profit de 
l'Hôpital le plus proche du lieu où elles 
auront efté adjugées. 

SI DONNONS EN MANDEMENT à nos 
amez & feaux les Gens tenans notre 
Confeil fuperieur de la Loüfianne , 
que ces Prefentes ils ayent à faire lire , 
publier & regiftrer,& le contenu en icel-
les, garder & obferver felon leur for-
me & teneur, nonobftant tous Edits, 
Declarations, Arrefts, Reglement & 
Ufages à ce contraires, aufquelsNous 
avons dérogé & dérogeons par ces Pre-
fentes; CAR TEL IST NOTRE PLAIZIR Et 
afin que ce foit chofe ferme & ftable à 
toujours , Nous y avons fait mettre 
notre Scel. DONNE' à Verfailles au mois 

de 
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de Mars, l'an de grace mil fept Cens 
vingt-quatre, & de notre Regne le neu-
viéme, signé LOUIS. Et plus bas par le 
Roy, PHELYPEAUX. Vifa FLEURI AU , Vu 
au Confeil, DODUN. Et fcellé du grand 
Sceau de cire verte, en lacs de foye 
rouge & verte. 

CHAPITRE V. 

Eftabliffement, Privileges, Charte& In-
ftructions touchant la Compagnie Royale 
d'Afrique efiablie en Angleterre. 

L ES Anglois nous ont fuccedé, & au 
lieu que nousn'avions cette Ferme 

que pour dix ans, ils l'ont pour trente. 
C'eft un article préliminaire de la der-
niere paix. 

Je vais donner la copie de leur Con-
trat avec le Roy d'Efpagne, après que 
j'aurai inftruit le public de plufieurs 
chofes qui regardent l établiffement de 
leur Compagnie d'Afrique , dont il 
m'aura d'autant plus d'obligation,qu'el-
les font audi curieufes, qu'elles n'ont 
point paru jufqu a prefent. 

Tom. III. Part. II. Ccc 
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Memoire fur le Commerce de la Compagnie 
d'Afrique. 

L A Compagnie établie pour le Com-
merce d'Afrique ou de Guinée , 

eft gouvernée comme celle des Indes 
Orientales, fon privilege eft exclufif, 
& elle a un Gouverneur & des Direc-
teurs, qui font élus tous les ans à la 
pluralité des voix. 

Elle envoye tous les ans dix ou douze 
Navires d'environ 150, tonneaux vers 
les Côtes de Guinée, fur lefquels elle 
charge beaucoup d'ouvrages de Fer, 
Cifeaux, Couteaux, Moufquets, Pou-
dre , Toiles de cotton, & autres mar-
chandifes peu confiderables. 

Les Retours fe font en Poudre d'or , 
Dents d'Elephant, Cire, & Cuirs: la 
Compagnie y fait acheter des Noirs 
qu'elle envoye à la Jamaïque, Barba-
de la nouvelle , & autres Ifles de l'A-
merique , & quelques fois dans les Ports 
d'Efpagne. 

Les ventes publiques des Marchandi-
fes de ladite Compagnie fe font à Lon-
dres cinq ou fix fois l'année, en 1 mê-
me forme & maniere que la vene de 
la Compagnie des Indes Orientales. 
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D Ε PAR L Ε ROY. 

Proclamation. 

Ρ Our défendre aux Sujets de Sa 
Majefté de negotier aux Pays 

accordez à la Compagnie Royale d'A-
frique en Angleterre, excepté ceux qui 
font de ladite Compagnie. 

JACQUES R. 

L E feu Roy de gloVieuTe memoire , 
notre très-cher frere, ayant pour 

maintenir, & menager un Commerce, 
qui eft fort avantageux à ce Royaume , 
& à nos Colonies étrangeres établies fur 
les côtes de Guinée, de Bonny, d'An-
gola , &de quelques endroits en Afri-
que, au Port de Sallé dans la Barbarie 
Meridionalle inclufivement incorporé 
par fes Lettres Patentes en date du 27. 
Septembre l'an 24. de fon Regne, plu-
fieurs de fes amez Sujets, fous le nom 
de Compagnie Royale d'Afrique en 
Angleterre, & comme ilavoitaccordé 
par lefdites Lettres Patentes à cette 
Compagnie le feul & entier commerce 
d'ici en Afrique , & delà ici, & des Ifles 

& places qui font voifines des Côtes 
Ccc ij 
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d'Afrique, & comprifes dans les limites 
portées par leur Charte, avec défenfes 
à tous les autres fujets d'y faire négoce, 
& qu'en confequence de cette concef-
fion, ladite compagnie â amaffée un 
grand fonds,& fuffifant pour ce com-
merce , & qu'elle a fait beaucoup de 
dépenfes pour établir & fortifier plu-
fieurs Garnifons, & Comptoirs pour 
la plus grande fûreté dudit négoce, 
qui avoit commencé par ces moyens 
là à fleurir au grand bien de ce Royau-
me, & de nos Colonies étrangeres, 
jufqu'à ces derniers tems qu'il a été 
interrompu par des gens mal inten-
tionnés qui preferant leur intereft par-
ticulier au bien public, ont contre l'in-
tention defdites Lettres Patentes , & 
la proclamation expreffe du feu Roy 
nôtre frere en datte du 23 No-
vembre, l'an 26. de fon regne , tra-
fiquez en ces pays là d'une maniere 
Clandeftine & turbulente, au grand & 
viiîble danger de la ruine & deftruction 
dudit negoce, & par un mépris mani-
fefte, & violemment des prérogatives 
inconteftables de la Couronne, qui a 
droit par les Loix connues de nos 
Royaumes de limiter le Commerce 
avec les Eftrangers dans ces Pays éloi-
gnez du monde. Ayant confideré ce 
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que deffus, nous donnons permiffion, 
& ordonnons non-feulement que les 
perfonnes qui ont ainfi violé avec mé-
pris la Charte de ladite Compagnie , & 
la proclamation ci-deffus mentionnée, 
foient pourfuivis en juftice de notre 
part , pour être punis, comme elles le 
meritent, mais auffi pour prévenir les 
mêmes maux & inconveniens à l'ave-
nir, nous avons trouvé à propos de l'a-
vis de notre Confeil Privé de publier, 
& déclarer que notre plaifir & volonté 
font de deffendre, & nous défendons 
expreffément à tous & un chacun de 
nos Sujets de quelque qualité & condi-
tion qu'ils foient, excepté les membres 
de ladite Compagnie, & leurs Succef-
feurs, ou ceux qui auront permiffion 
d'eux, d'envoyer en quelque tems que 
ce foit aucun Vaiffeau, ou Vaiffeaux , 
ou d'exercer aucun Commerce aux Cô-
tes d'Afriques, ni delà en ce Royaume 
de Salle au Cap de bonne efperance, n'y 
en aucune des Ifles y joignantes, ainfi 
qu'il a été dit, ni d'amener delà aucuns 
Negres, d'apporter de l'or, des Dents 
d'Elephant, & toutes autres fortes de 
Denrées ou Marchandifes cruës, ou de 
la Manufacture defdites places, fur pei-
ne d'encourir notre indignation, & de 
1a conhicaion defdits Negres, dudit or, 

C c c iij 
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des Dents d'Elephant, & de toutes au? 
tres Denrées & Marchandifes, comme 
auffi des Navires & Vaiffeaux qui feront 
trouvés, ou pris trafiquans & nego-
cians dans aucune partie ou places fur 
les Côtes d'Afrique, ainfi qu'il a été 
dit dans les limites fufdites ; & nous en-
joignons & commandons auffi expref-
fement par ces Prefentes à tous nos 
Gouverneurs , Lieutenans Gouver-
neurs, Amiraux, Vice-Amiraux, Ge-
neraux, à tous Juges de nos Cours de 
l'Amirauté , Commandans de nos 
Forts & Châteaux, Capitaines de nos 
VaiiTeaux de guerre, Juges de paix, 
Prevôts des Maréchaux , Marêchaux , 
Controlleurs, Receveurs de nos Doüan-
nes, Vifiteurs & Gardes, & à tous nos 
autres Officiers & Miniftres, tant Civils 
que Militaires, tant par mer que par 
terre dans aucun de nos Etats & Com-
merce en Amerique, d'avoir un foin-
particulier qu'aucune perfonne , ou 
perfonnes quelconques n'envoyent, ou 
ne conduifent aucuns Vaiffeaux ou 
Navires, ou ne faffent aucun Commer-
ce de nofdits Etats ou colonies , dans 
aucune partie de la Côte d'Afrique , 
dans les limites fufdites, excepté ceux 
qui font de ladite Compagnie, leurs 
Succceffeurs, ou ceux qui auront per-



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 589 
miffion d'eux, ou qui feront employez 
par eux,, ni d'amener de ce Pays- là au-
cuns Negres, d'apporter de l'or, des 
Dents d'Elephant ou d'autres denrées 
& Marchandifes du produit d'aucune 
partie de ces Pays- là , en aucun endroit 
de nos Etats ou Colonies de l'Ameri-
que ; que fi quelque perfonne,ou per-
fonnes ofent agir , ou faire aucune cho-
fe contre ce qui eft porté par notre ρ re-
fente proclamation, & afin que nos or-
dres, & notre volonté foient mieux ob-
fervées, nous ordonnons & comman-
dons expreffément à tous nos Gouver-
neurs, Lieutenans Gouverneurs, Ami-
raux, Vice-Amiraux , juges de notre 
Cour de l'Amirauté, Commandans de 
nos Forts & Châteaux, Capitaines de 
nos Vaiffeaux de guerre, Juges de paix , 
Prevôts, Marêchaux, Controlleurs, 
Receveurs de nos Doüannes, Gardes & 
Vifiteurs, & à tous autres nos Officiers 
& Miniftres, tant Civils que Militai-
res par mer & par tetre , en tous & 
chacun de nos Eftats & Colonies en 
Amerique, d'aider, affifter & favori-
fer ladite Compagnie auffi fouvent que 
la neceffité le requerera, ainfi que les 
Succeffeurs , Facteurs, députés ou affi-
gnés de faifir , arrêter, prendre & con-
fifquer à notre profit tous Navires 

C c c iiij 
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Vaiffeaux, Negres, or , Dents d'Ele-
phant, Denrées ou Marchandifes , en 
quelqu'endroit qu'elles feront trou-
vées felon notre Charte Royale d'A-
frique, à peine d'encourir notre dif-
grace, & de répondre du contraire à 
leur peril 8c fortune. Nous enjoignons 
auffi & commandons par ces Prefentes à 
tous nos Sujets qui font ou demeurent 
en Afrique dans les limites accordées à 
ladite Compagnie , ou qui font en Mer 
allant en ce Pays-là, excepté ceux qui 
font de ladite Compagnie employées 
par elle , ou qui ont fa permiffion , d'en 
partir dans quatre mois, après la date 
des Prefentes , & de revenir dans ce 
Royaume, fur les peines & le peril qui 
leur peuvent arriver. 

DONNE' à notre Cour de Wtheall. 
le premier jour d'Avril 1685. & de 
notre regne le premier. 

Dieu conferve le Roy. 

Charte de la Compagnie d'Afrique. 

C Harles IL par la grace de Dieu , 
Roy d'Angleterre d'Ecoffe, de 

France, & d'Irlande : A tous ceux qui 
ces prefentes verront , SALUT. D'au-
tant que toutes & une chaque Regions, 
& Pays , Seigneuries , Territoires , 
Continents, Côtes & places appellees 
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& connues à cette heure, & de tout 
tems fous le nom & noms de Guinée, 
de Benin , d'Angole, & de la Barbarie 
Meridionale, ou fous aucun d'eux que 
ce foit,ou qui font & .ont été réputez,ef-
timez & comptez comme partie ou mem-
bre.d'aucune region, Pays,Seigneurie , 
Territoire ou Continent appelle Gui-
née, Benin, Angolle ou Barbarie me-
ridionnalle, & que tous & chacuns Ports,. 
Havres, Rivieres, Bayes, Ifles & Pla-
ces en Afrique qui dépendent d'eux, 
& du feul & unique commerce & trafic 
qui s'y fait, font notre droit indubita-
ble , celui de nos heritiers, 8c de nos 
Succeffeurs, dont Nous & nos Prédé-
ceffeurs joüiffons, & avons joüi depuis 
plufieurs années, comme étant le Droit 
de notre Couronne d'Angleterre , & 
d'autant que par nos Lettres Patentes, 
fous notre grand Sceau d'Angleterre da. 
tées le dix-huitiéme jour de Decem-
bre, l'an douziéme de notre regne. 
Nous avons incorporé le trafic, & don-
né & accordé toutes & chacunes Re-
gions Pays, Seigneuries, & Territoi-
res, Continents , Côtes 8c places qui 
font dans les limites & bornes , dont il 
fera fait mention, cy-après,c'eft à-dire 
en commençant au Cap blanc, fous le 
vingtiéme degré de latitude Septentrio-
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nalle, & s'étendant delà jufqu'au Cap 
de bonne Efperance , fous le trente-qua-
triéme degré & demi ou environ de la-
titude Meridionale avec toutes les Iffes 
adjacentes aux Côtes comprifes dans les 
fufdits dégre, lefquelles Régions, Ρays, 
Territoires, Continens, Côtes & Ifles 
ont étéappeilées jufqu'à-prefent & con-
nues fous le nom ou noms de Guinée, 
Benin & d'Angola, & tous & chaque 
Ports, Havres, Bayes, Ifles, Lacs & 
Places dans l'Afrique qui en dépen-
dent , ou font fournis à l'obéïffance de 
quelque Roy , Etat ou Potentat, ou 
de quelque Seigneurie que ce foit en 
Guinée , Benin & Angole , comme 
auffi le feul trafic qui en dépend , afin 
d'être poffedez & tenus par notre très-
cher frere Jacques, Duc d'Yorck & 
d'Albanie & autres compris dans les fuf-
ditcsLettrcs Patentes, durant l'efpace 
de mil ans, & moyennant la rente qui 
y eft eft exprimée & refervée par le feul 
ufage, profit & avantage de la Compagnie 
des Avanturiers Royaux en Afrique in-
corporée par lefdites Patentes & mention 
née pour être incorporée & que ladite 
Compagnie jouira perpetuellement en 
vertudes Lettres Patentes de plufieurs & 
divers dons Privileges,Libertez, Fran-
chifes ,Jurifdictions & Immunitez,com-
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me il paroît par lefdites lettres patentes. 

Et parceque les précedentes paten-
tes accordées par nos predeceffeurs à 
tous nos fujets quels qu'ils foient qui 
font dans ces places fufdites & qui y 
font trafic, font à cette heure expirées , 
& qu'il eft néceffaire pour l'honneur, 
& le profit de ce Royaume d'Angle-
terre que le fufdit commerce, & les au-
tres, qu'on fe propofe d'accorder par 
les préfentes foient vigoureufement 
avancez , & que forts , Maifons ou 
comptoirs élevez, & établis autrefois, 
pour cette nation dans les limites fuf-
nommez puiffent être foutenus , & 
étendus , & que depuis que nous α-

vons accordé nofdites lettres patentes 
plufieurs autres perfonnes fe font pré-
fentées , & ont promis par leur figna-
ture de fournir plufieurs grandes fom-
mes d'argent pour être employées a ce 
commerce dans cette compagnie , & 
que par le confentement general , & 
l'avis tant de ceux à qui ces premieres 
ont été accordées que des autres qui 
fe font joints à eux depuis ce tems-là; 
on croit qu'il n'y a pas tant de regle-
mens néceffaires, d'authorités, de pou-
voirs & de juridictions dans nos pa-
tentes fufdites, qu'il en faut pour gou-
verner & conduire ce commerce de 



594 VOYAGES 
cette compagnie , & pour éxecuter 
avec fuccès nos intentions royalles qui 
font de rendre ce trafic meilleur , & 
le plus avantageux à nofdits fujets, & 
Royaumes. Dans cette vue par un con-
fentement unanime , on a remis entre 
nos mains nos préfentes lettres paten-
tes lefquelles nous avons reçues,& re-
cevons par ces préfentes, & nous fai-
fons fçavoir qu'en confideration de la-
dite redolition defdites lettres , & 
qu'ayant deffein d'encourager & d'a-
vancer ladite compagnie royalle, & de 
la rendre plus capable de fe maintenir, 
& d'étendre le commerce , & le trafic 
dans ces pays & places mentionnées 
dans les patentes précedentes , & auffi 
dans celle-cy:Nous avons par une grace 
particuliere donné, & accordé à nous, 
à nos héritiers , & fucceffeurs , don-
nons, & accordons à la Reine Cathe-
rine nôtre Epoufe , à nôtre Mere la 
Reine Marie, à nôtre très-cher Frere 
Jacques Duc d'Yorck , à nôtre très-
chere Sœur Henriette Marie Ducheffe 
d'Orleans, au Prince Robert,à Geor-
ge Duc de Bukingham , à Marie Du-
cheffe de Richemont, à Edward Com-
te de Mancheftes, à Philippe Comte 
de Pembroc , à Henry Comte de Saint 
Alban , à Jean Comte de Bath , à 
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Edward Comte de Sandivich, à Char-
les Comte de Charlile , au Comte de 
Landerdaile , à George Lord Berkley, 
à Guillaume Lord Craven , au Lord 
Lucas , à Charles Lord Gerard , à 
Guillaume Lord Croft , à Jean Lord 
Berkley , au Sieur Thomas Gregoire 
Ecuyer , au Chevalier George Carte-
ret, au Chevalier Charles Sydley , au 
Chevalier Ellis Leighton , au Sr Edi-
vard Gregoire,au Chevalier Edivard 
Turner, au Chevalier Antoine de Mee-
res, à Guillaume Legg Ecuyer , à Ri-
chard Nicholls Ecuyer , au Chevalier 
Guillaume Davifon , au Chevalier 
Guillaume Butler , au Chevalier Jac-
ques Modifor , au Sr Collon , au Sr 
Georges Corbe , a u Sr Georges Porter, 
au Chevalier Jean Colliton , au Sieur 
Jean Buckivorth , au Chevalier Jean 
Robinfon, au Chevalier Nicolas Crii-
pe , au Chevalier Richard Fort , au 
Chevalier Guillaume Rider, au Che-
valier Jean Benfe,au Chevalier Geor-
ges Smith, au Chevalier Jean Shan,au 
Chevalier Martin Noël , au Sr Abra-
ham Biggs, à Thomas Probey Ecuyer, 
à Edivard Bachivell Ecuyer , à Ma-
thieu Wren Ecuyer, au Sr Tobie Ruf-
tat , au Sr Martin Noël le jeune , au 
Sr Henry Johnfon, au Sr Jacques Con-
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got,au Sr Jean Ashburnham -, à Edi-
vard Noël Ecuyer, au Sr Jacques Noël, 
au Sr François Mennel ,au Sr Jean Coo-
per , au Chevalier André Richard , à' 
Guillaume Herbert Ecuyer , au Che-
valier Jean Jacob , au Chevalier Jean 
Hariffon , au Chevalier Jean Wolls 
Tonholme, au Chevalier Jean Nakes, 
à Sylvas Titus, & Pierre Proby leurs 
éxecuteurs ,& ayant caufe, les Régions, 
Pays, Seigneuries, continents , côtes , 
& places fcituées dans les limites & 
bornes, cy-deffus mentionnées. C'eft à-
dire en commençant au port de fallé 
dans la Barbarie méridionalle , & s'é-
tendant de-là jufqu'au cap de bonne ef-
perance , avec les Ifles adjacentes aux 
environs de ces côtes comprîtes dans 
les fufdites limites, lefquelles regions, 
Pays, Seigneuries, Territoires , Con-
tinents , Côtes, & Ifles ont été jufqu'à 
préfent appellées, & connues fous le 
nom de la Barbarie méridionaile , de 
Guynée, de Benin , & d'Angole , ou 
fous quelque autre nom, ou noms , qui 
font, ou ont été tenus , eftimez, & re-
putez faire partie, ou membre d'aucun 
Ρiys, Région, Seigneurie, territoire , 
ou continent appel é la Barbarie méri-
dionale, Guinée , Benin, ou Angole, 

& tous , & chacuns Ports , Havres , 
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Bayes, Ifles, Lacs, & Places qui leurs 
appartiennent dans les parties d'Afri-
que , ou qui font fous l'obéiffance d'au-
cun Roy, Etat ou Potentat , ou d'au-
cune region, Seigneurie, ou Pays dans 
la Barbarie méridionale, Guinée, Be-
nin , & Angole , afin que toutes , & 
chacunes defdites Régions, Pays, Sei-
gneuries , territoires, continents, côtes, 
& places fufdites,& toutes & chaque 
autres cy-deffus nommées dans la Bar-
barie méridionalle , Guinée, Benin, & 
Angole dans les limites déja marquées, 
foient poffedées & tenues par la fuf-
dite Reine nôtre Epoufe , par nôtre 
Mere la Reine Marie, nôtre très cher 
Frere Jacques Duc d'Yorck , nôtre 
très-chere Sœur Henriette Marie Du-
cheffe d'Orleans, le Prince Robert, & 
autres cy-deffus nommez, & leurs exe-
cuteurs & ayant caufe compris dans ces 
lettres patentes , durant l'efpace entier 
de mil ans, nous faifant hommage, & 
nous présentant , & à nos héritiers ,& 
fucceffeurs deux élephants, toutes fois 
que nos héritiers & fucceifeurs , ou 
qu'elqu'uns d'entre eux mettront pied 
a terre ou viendront dans les Seigneu-
ries, Régions, Pays, Territoires, colo-
nies & places cy-deffus mentionnées, 
ou dans aucune d'elles. Cependant nô-
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tre "bon plaifir eft , & nous déclarons 
ici le veritable deffein , & intention de 
ces préfentes , qui eft que ce préfent 
don, des régions,Pays Seigneuries,Ter-
ritoirs, continents, & places cy deffus 
mentionnées & que tous les émolu-
mens, commoditez , profits, avantages 
faits & qui fe feront, pendant l'efpace 
du tems mentionné, feront effective-
ment appliquez au feul & unique avan-
tage, & profit de la compagnie Royalle 
des Avanturiers en Afrique , dont il 
a été parlé, comme auffi pour leurs fuc-
ceifeurs qui viendront à être cy-après 
incorporez. Et c'eft-pourquoi afin d'é-
tablir & d'avancer plus paifiblement 
le trafic qu'on projette de faire en ces 
quartiers-là , & d'encourager les entre-
preneurs a découvrir les mines d'or 

& établir des colonies, ce qui eft une 
entreprife louable, & laqu'elle tend a 
l'accroiffement du trafic du com-
merce , parquoi nôtre nation s'eft ren-
due fameufe, nous avons par une gra-
ce plus grande, & plus particuliere , & 
de nôtre propre mouvement, ordonné, 
conftitué, établi, & accordé , à nôtre 
iudite époufe la Reine Catherine, Ma-
rie nôtre Mere , Jacques nôtre très-
cher Frere Duc D'Yorek, à nôtre très-
chere Sœur Henriette Ducheffe d'Or-

leans, 
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leans, au Prince Robert, & autres cy-
deffus nommez & leurs fucceffeur , 
qu'eux & tous autres qu'il jugeront 
propres & néceffaires de recevoir clans 
leur compagnie , & focieté pour être 
Marchands & avanturiers avec eux dans 
lefdits pays, feront un corps politique, 
& s'incorporeront fous le nom de la 
compagnie Royalle des avanturiers 
d'Angleterre trafiquant en Afrique, & 
étant fur ce pied un corps politique & 
incorporé d'effet & de nom. Nous or-
donnons de nôtre part & celle de nos 
héritiers & fucceffeurs , que par ces 
préfentes, & fous ce nom ils ayent une 
perpetuelle fucceffion , & qu'eux & 
leurs fucceifeurs fous ce nom de la com-
pagnie royalle des avanturiers d'Afri-
que foient en tout temps cy-après, & 
qu'ils feront perfonnes propres & ca-
pables en loy,d'avoir de prendre, d'ac-
querir, de folliciter, de recevoir , de 
poffeder de jouir des Manoirs , terres 
& héritages, rentes , libertez , privile-
ges de quelque nature qu'ils foient,& 
qu'eux , leurs fucceifeurs, fous le nom 
de la compagnie royale des avanturiers 
d'Afrique foyent & puiffent être des 
perfonnes propres & capables en loy, 
de plaider & être plaidez, de répon-
dre & d'être répondus, de défendre , 
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& d'être deifendus en quelque cour , 
& places , & devant quelques juges 
juftiçiers,officiers & miniftres que ce 
foient de nous, de nos héritiers, & de 
nos fucceifeurs, & en toutes fortes de 
procès de comptes, de caufes & de de-
mandes de quelques natures qu'elles 
foient , & en la même maniere & for-
me qu'aucun autre des fujets naturels 
de nôtre Royaume d'Angleterre , où 
de nos autres Seigneuries qui font per-
fonnes propres & capables par la loy 
de plaider, & d'être plaidez , de ré-
pondre & d'être répondus , de deffen-
dre & d'être deifendus , ont acquis , 
pris, poffedé, donné, reçu , accordé , 
loé , ou difpofé felon les voyes , & 
moyens legitimes & qu'il fera , & 
pourra être permis à ladite compa-
gnie, & à leurs fucceifeurs d'avoir & 
de fe iervir d'un fceau pour toutes leurs 
caufes & leurs affaires, & celles de leurs 
Succeffeurs , & nôtre volonté & bon 
plaifir, eft que ce Sceau foit gravé & 
marqué dans fa maniere , & forme fui-
vante, c'eft-à dire qu'il y aura d'un cô-
té, un Elephant fupporté par deux Ne-
gres, & de l'autre le portrait de notre 
perfonne, fans qu'il foit neceffaire que 
nous donnions, ou qu'on obtienne de 
nous, ni de nos heritiers, & fucceifeurs 
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d'autre ordre qu e celui-cy en cette oc-
cafion, &: pour mieux diriger & gou-
verner ladite Compagnie, nous avons 
donné & accordé , & par ces préfentes 
de nôtre part, & de celle de nos heri-
tiers , & fucceifeurs , nous donnons & 
accordons à ladite Compagnie Royale, 
que ladite Compagnie s'affemble, & fe 
puiffe affembler en étant requife par nô-
tre très - cher Frere Jacques Duc 
Diorck, & par trois des perfonnes nom-
mées dans ces Lettres Patentes le vingt-
cinquiéme jour de Mars prochain ou au» 

paravant en tel lieu qu'il plaira à nôtre 
Frere , ou à trois de ceux qui font nom-
mez dans cette Patente , & que ladite 
Compagnie,ou la plus grande partie de 
ceux qui la compofent étant ainfi affem-
blez , feront & pourront faire alors & 
en ce lieu-là,le choix d'un Gouverneur, 
fous Gouverne r, & deputé Gouver-
neur, & de vingt quatre ou trente-fix 
affiftants, comme la Compagnie le ju-
gera a propos , lequel Gouverneur , 
Sous Gouverneur & deputé Gouver-
neur & affiftans, ou fept des vingt qua-
tre ou treize des trentefix ou la plupart 
d'entre eux, entre lefquels fera ie Gou-
verneur , le Sous Gouverneur , ou le 
député Gouverneur , & leurs Succef-
feurs feront, & font autorifez & mis en. 

D dd ij . 
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droit par celles - cy de tems en tems de 
prendre tout le foin & la direction de 
toutes les affaires de ladite Compagnie, 
foit en achetant ou vendant toutes les 
denrées & marchandlfes , foit en équi-
pant des vaiffeaux , en établiffant des 
Comptoirs , & faifant le choix des fac-
teurs , & de tous les Serviteurs & minif-
tres neceffaires pour le bien, & le gou-
vernement de ladite Compagnie, & du 
Commerce qui en dépend, & pour faire 
joüir, remplir & exercer tous les pou-
voirs , authoritez, privileges, actes, & 
chofes neceffaires,comme fi elles étoient 
faites par toute la Compagnie, & que 
ledit Gouverneur,Sous-Gouverneur, 
& député Gouverneur , & affiftans , 
continueront dans ladite Charge , gou-
vernement 6c ménagement durant l'ef-
pace d'une année à compte, depuis le 
jour de leur Election , à moins qu'eux 
ou quelqu'un d'eux ne meurr,ou ne foit 
privé de fa place avant que ledit tems 
foit expiré , & le Gouverneur, Sous-
Gouverneur , deputé Gouverneur, ou 
affiftans pourront perdre leur Charge 
pendant le tems fufdit pour leur mau-
vaife conduite,en cas que lui & eux en 

foient convaincus au jugement de toute 
la Compagnie en general, ou de la plus 
grande partie d'entre eux affemblée le-
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gitimement, après en avoir étéfommé 
par le Gouverneur, fous Gouverneur, 
ou deputé Gouverneur , ou aucun des. 
trois a joints, font requis de faire fi-
gnifier toutes fois & quantes ils en fe-
ront requis par douze perfonnes de la 
pluralité des avanturiers. Davantage 
nous donnons & accordons pour nous , 
pour nos Heritiers & Succeffeurs à ladi-
te Compagnie, & à leurs Succeffeurs,. 
qu'il fera , & pourra être permis à ladi-
te Compagnie, à la fin de ladite premie-
re année après l'élection dudit Gouver-
neur , fous-Gouverneur,député Gou-
verneur & ajoints ainfi de tems en tems, 
aprés que chaque année eft expirée fuc-
ceffivement d'affembler une Cour ge-
nerale des avanturiers, & d'élire, & de 
choifir pour la plus grande partie, & 
par la pluralité un Gouverneur , tous-
Gouverneur , député Gouverneur &. 
ajoints pour l'intention fufdite , à con-
dition que tous & chaque Gouverneur,, 
fous-Gouverneur, député Gouverneur 
& ajoints , prêteront toujours ferment 
lui & eux, avant que d'entrer en l'Exer-
cice de leurs Charges qu'ils rempliront 
veritablement & fidelement leur devoir 
devant ie grand Chancelier, le Garde 
des Sçeaux , ou le grand Trcforier qui 
feront alors, qui fe font autorifez par 
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celles-cy, de leur faire prêter ferment, 
à moins qu'il n'arrive que le Gouver-
neur foit du fang ou de là maifon roya-
le , auquel cas il eft ici déclaré qu'un 
tel Gouverneur fera exempt de prêter 
ce dit Serment. Davantage nous autho-
rifons par celles-cy ledit premier Gou-
verneur , fous - Gouverneur , député 
Gouverneur & ajoints ,& leur Succef-
feurs, de s'affembler de tems en tems 
en tel tems , & lieu qu'ils trouveront 
à propos pour la direction ,1a conduite 
& le gouver nement des affaires de ladi-
te Compagnie, & pour faire prêter le 
ferment de fidélité/à tous les Officiers 
fubalternes , qui feront choifis & em-
ployez fous eux au fervice de la Com-
pagnie , & au choix des Gouverneurs, 
fous - Gouverneurs, députés Gouver-
neurs, & ajoints. Nous donnons & ac-
cordons pouvoir au précedent Gouver-
neur , fous-Gouverneur, député Gou-
verneur , ou à aucun des trois ajoints, 
de faire prêter le ferment de fidélité à 
ceux qui leurs fuccederont , & afin de 
mieux conduire & diriger les affaires de 
la Compagnie, nous accordons par ces 
préfentes de notre part, & de celle de 
nos heritiers & Succeffeurs audit Gou-
verneur , fous Gouverneur & député 
Gouverneur & à leurs Succeifeurs plein 
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pouvoir & authorité , de s'affembler 
quand ils le jugeront à propos pour les 
affaires de ladite Compagnie, de tenir 
des Cours, faire ordonner, conftituer , 
& établir telles & autant de bonnes & 
raisonnables loix , ordonnances, ordres, 
& Conftitutions , que la plus grande 
partie de la Compagnie ainfi affemblée, 
jugera néceffaire pour bien gouverner 
ladite Compagnie , & qu'eux ou au-
cuns d'entre eux , pourront les chan-
ger , annuler , & s'il en eft befoin en 
faire de nouvelles, felon qu'ils le juge» 
ront à propos , & impofer & infliger 
des peines à ceux qui auront violé lef-
dites Loix, ordonnances & ordres, foit 
par emprifonnement ou par amende 
dans tous, ou la plûpart de leurs diffé-
rens , comme ils le trouveront jufte 8z 
raifonnable. Et notre volonté 6c plaifir 
t ft que cette amende fera levée & reçue 
pour l'ufage de la Compagnie , & de 
leurs fucceifeurs , & qu'ils en jouiront 
fans être obligé de nous en rendre com-
te ni «à nos Heritiers & Succeffeurs de 
toutes lefquelles Loix , ordonnances & 
Conftitutions qui doivent être faites , 
comme nous avons dit, ordonnons l'ob-
fervation , pourvu que lefdites Loix , 
ordres , Conftitutions , emprifonne-
mens, & amendes foient juftes, & s'ac-
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cordent avec les Loix de notre Royau-
me d'Angleterre Davantage nous don-
nons & accordons de nôtre part & de 
celle de nos Heritiers & Succeffeurs 
qu'il fera & pourra être permis à aucun 
ou aucunes perfonnes de ladite Com-
pagnie,ou à aucun de leurs exécuteurs, 
Adminiftrateurs , & ayant caufe , & 
auffi à chacun d'eux d'accorder & d'af-
figner fur aucune perfonne , ou perfon-
nes quelquelles foient aucun de leur 
fond , & des profits qui en reviennent , 
pour vû qu'afin de prévenir toutes mé-
prifes, lefdites affignations foient faites 
en pleine Cour devant le Gouverneur, 
fous Gouverneur, ou député Gouver-
neur , & les ajoints, & qu'ils y foient 
enregiftrées, & non autrement. Davan-
tage de nôtre grace particuliere , cer-
taine connoiffance & propre mouve-
ment, nous & nos Heritiers & Succef-
ceur , accordons par ces préfentes à la 
Compagnie & à leurs Succeffeurs, qu'il 
fera , & pourra être permis à ladite 
Compagnie & à leurs Succeffeurs & non 
d'autres de mettre de temps en tems 
en mer , tels, autant de vaiffeaux, Pi-
naces & Barques qu'il plaira audit Gou-
verneur, fous Gouverneur, & député 
Gouverneur & ajoints pour lors,ou au 
Gouverneur, & à fon Député , Equi-

pez 
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pez & fournis d'artillerie,de munitions, 
& autres chofes propres pour la guerre 
& pour leur deffenfes ; & que cy-après 
ils auront à jamais l'ufage & la joüiffan-
ce de toutes les mines d'or & d'argent 
qui font, ou feront trouvées dans tou-
tes, ou dans aucune des places cy-def-
fus mentionnées , & abfolument tout 
le trafic , liberté, & l'ufage des privile-
ges, & du trafic dans les parties d'A-
frique déja fpecifiées ; c'eft à dire, dans 
toutes & chaque Regions, Pays, Sei-
gneuries , Territoires , Continents , 
Côtes, & Places connues à cette heure, 
& cy-devant, fous le nom de Barbarie 
meridionalle, Guinée, Benin , Angele, 
ou dans aucune d'elles, ou qui font ou 
ont été reputées , eftimées, & tenues 
faire partie ou membre d'aucune Re-
gion,Pays, Seigneurie , Territoire & 
Continent, appellee Barbarie meridio-
nale,Guinée, Benin, ou Angele dans 
chaques Ports , Havres , Riviéres , 
Bayes, Ifles& Places dans les parties de 
l'Afrique qui en dépendent , ou qui 
n'y font fous l'obéïffance d'aucun Roy, 
Etat ou Potentat d'aucune Region , 
Seigneurie ou Pays dans la Barbarie 
meridionalle , Guinée, Benin ou An-
gele , pour vendre, acheter, & troquer 
pour ou avec des Negres Efclaves 
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quelques marchandifes que ce foient, 
qui font comptées être du crû d'aucu-
ne des Citez, Villes,Places ou Rivié-
res fituées dans les Pays , Places & 
Ports, & Côtes cy-deffus mentionnées, 
& pareillement qu'il fera & pourra 
être permis à ladite Compagnie & à 
leurs Succeffeurs & non pas à d'au-
tres en tout tems après la datte de 
ces préfentes, d'employer , d'équip-
per & de mettre en mer, tels, & au-
tant de Navires , Barques, Pinaces , 
d'autant de perfonnes qu'il leur plaira 
pour faire une plus particuliere décou-
verte defdites Rivieres & places cy-
deffus mentionnées & de toutes les Ter-
res , Seigneuries, Tcritoires qui font 
dans les limites que nous avons preferi-
tes en payant toûjours à nous, à nos 
Heritiers & Succeifeurs , les droits de 
Doüanne , Subfides & Impots qui fe-
ront dûs & fujets à être payez pour le 
tranfport des denrées, & marchandifes 
qu'ils apporteront & feront apporter en 
vertu de ces préfentes, & par une plus 
grande marque de notre bonté royalle ; 
nous avons accordé par ces préfentes en 
vôtre nom & en celui de nos heritiers & 
fucceifeurs, que lefdites Riviéres,Pla-
ces & paffages dans les Pays fufdits de 
l'Afrique, comme auffi les terres & Sei-
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gneuries qui en dependent , ne feront 
ni vifitées, ni frequentées de nos Heri-
tiers & Succeifeurs , foit qu'ils vien-
nent des Ports ou Havres qui nous ap-
partiennent ou qui nous appartiendront 
& à nos Heritiers & Succeifeurs , ou de 
ceux de quelque Prince ou Potentat 
étranger que ce foit ; c'eft pourquoi en 
notre nom & en celui de nos Heritiers 
& Succeifeurs , nous commandons & 
deffendoiis à tous nos fujets , & à ceux 
de nos Heritiers & Succeifeurs de quel-
que qualité qu'ils foient qu'aucun d'eux 
ni directement, ni indirectement, ne 
préfume vifiter, frequenter & trafiquer 
dans lefdites Rivieres , Terres, Sei-
gneuries & places fufdites, ni emporter 
aucun bois rouge , dents d'Elephant, 
negres,Cive d'inde, Gommes, Grai-
nes , ni place quelconque dans nos 
Royaumes & Seigneuries , autres que 
celles de ladite Compagnie , de leurs 
Succeifeurs, Facteurs ou deputez, & 
ayant caufe , fi ce n'eft par la permif-
fion obtenue écrite, & fignée de leur 
Sçeau commun fur 0; ine de notre indi-
gnation & d'emprifonnement tout le 
tems qu'il nous plaira à nous, à nos he-
ritiers & Succeifeurs & de confifcation 
& perte de leurs vaiffeaux,& de leurs 
marchandifes en quelque lieu qu'on les 
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trouvera,foit dansaucun de nos Royau-
mes &-Seigneuries , ou dans quelques 
places que ce foit hors des terres de no-
tre domination. Deplus notre volonté, 
eft d'enjoindre & de deffendre par les 
préfentes à tous facteurs, Maîtres des 
vaiffeaux, matelots & membres de la-
dite Compagnie , & à tous leurs Suc-
ceifeurs qu'ils ne préfument ni directe-
ment, ni indirectement,de trafiquer, 
ni avanturer dans lefdites Rivieres, ter-
res , Seigneuries , & places cy-deffus 
marquées , ni dans aucunes d'elles en 
particulier, & nous donnons & accor-
dons à ladite Compagnie & leurs Suc-
ceifeurs de faire par eux, & leurs fac-
teurs deputez, & ayant caufe, faifir, 
arrêter , prendre en tout tems toutes 
fortes de vaiffeaux, de négres , d'ef-
clave , de denrées & de marchandifes 
quelles qu'elles foient, qui feront ap-
portées de ces lieux là,ou emportées 
dans les places cy-deffus mentionnées 
contre vôtre volonté & plaifir expri-
mée dans ces préfentes , & nous don-
nons & accordons en notre nom, & en 
celui de nos heritiers & fucceifeurs,à 
ladite Compagnie, & à leurs fucceifeurs, 
la moitié de ces confifcations pour leur 
propre ufage & fervice, fans qu'on leur 
en puiffe demander aucun compte, & 
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pour ce qui eft de l'autre moitié,nous 
voulons qu'elle demeure pour notre 
ufage & profit, & pour celui de nos he-
ritiers & fucceffeurs. Cependant notre 
volonté eft de déclarer de notre part & 
de celle de nos heritiers & fucceffeurs 
que nôtre intention & deffein eft que 
toutes les fois que tous-nos heritiers & 
fucceffeurs trouveront à propos en tout 
tems cy-après d'intervenir comme par-
tageur dans l'avanture , & de joindre 
un fond avec ladite Compagnie dans le 
trafic & commerce fufdit ; alors nous 
& nos fucceffeurs y feront reçûs com-
me affociez & partageurs felon la pro-
pofition d'argent que nous, nos heri-
tiers & fucceifeurs mettront dans le-
dit fond , & par une bonté & faveur 
particuliere, & de notre propre mou-
vement , en notre nom , & en celui de 
nos heritiers & Succeifeurs qu'ils au-
ront & pourront diriger , conduire & 
gouverner les Colonies qu'ils établi-
ront cy-après dans les parties d'Afrique 
cy-deffus nommées , & nous leur ac-
cordons nous, nos héritiers & fuccef-
feurs plein pouvoir , liberté , & autho-
rité d'établir des Gouverneurs de tems 
en tems dans les Colonies ; & nous don-
nons aufi plein pouvoir audit Gouver-
neur & à fes Heritiers & fucceifeurs 

Eee iij 
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de prendre les armes, & de faire faire 
montre aux forces militaires,& de met-
tre en exécution dans lefdites Colonies, 
contre les Invafions étrangeres & do-
meftiques, les foulevemens & rebellions, 
& enfin le pouvoir fouverain , & la Sei-
gneurie fur les Colonies, afin qu'elles 
y foient établies ponr toujours pour 
nous , nos heritiers & fucceffeurs. Da-
vantage nous voulons & entendons par 
ces prefentes, qu'on nous donne à nous, 
nos heritiers & fucceiTeurs deux tiers 
de toutes les mines qui feront trouvées 
prifes & poffedées dans lefdites places, 
nous,nos heritiers & fucceiTeurs,païans, 
& fourniffans deux tiers de tous les frais 
qu'il faut faire pour le travail & le tranf-
port dudit or,& que ladite Compagnie 

& leur fucceiTeurs auront & pourront 
prendre , & jciiir de l'autre tiers defdi-
tes mines d'or qui font ou feront trou-
vées. Ladite Compagnie & leurs fuc-
ceiTeurs fupportant & payant de tems 
en tems l'autre tiers de tous les frais & 
dépences pour le travail & le tranfport-
dudit or; & nous donnons & accordons 
encore à ladite Compagnie la jouiffan-
ce de tous les privileges de la Ville & 
Cité de Londres auffi pleinement 
qu'aucune Compagnie des Marchands-
établies par lettres patentes de fa Ma-
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jefté & de fes Predeceffeurs en peuvent 
jouir. Davantage nous commandons 
pour nous & pour nos heritiers & fuc-
ceiTeurs, à tousAmiraux,Vice-control-
leurs,collecteurs vifiteurs,de la Douan-
ne, & à tous nos autres Officiers & Mi-
niftres quels qu'ils foient qu'ils aident 
& affiftent de tems en tems ladite Com-
pagnie & leurs fucceffeurs,& qui feront 
emploiez par eux, de leur rendre fervi-
ce lorfqu'ils en feront requis. Enfin no-
tre volonté & plaifir eft, d'accorder par 
ces préfentes pour nous, pour nos he-
ritiers & fucceiTeurs que ces Lettres pa-
tentes & tous & chacuns. dons ,claufes, 
& chofes qui y font contenues fous les 
limitations & conditions qui y font ren-
fermées & exprimées, continuënt d'être 
fermes, valides, bons & affectifs loy, 
& Toient attendus reputez & pris auffi 
bien dans l'intention que dans les paro-
les, & en un feul fens favorable , & à 
l'avantage de ladite Compagnie, fup-
pofé qu'il y ait quelqu'autre claufe, ou 
chofe qui leur paroiiTe contraire quoi-
qu'exprimée ou mentionnée , en foi de-
quoi &c. Et nous même étant témoins 
avons donnez les Préfentes le dixiéme 
jour de janvier, & le quatorze de nô-
tre regne. 

C'eft avec cette Compagnie que le 
Eee iiij 
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ROI d'Efpagne a paffé le traité dont je 

vais mettre ici la copie avec les apoftil-
les, les declarations & les decrets qu' il 
à plu à S. M. Catholique d'y joindre. 

CHAPITRE V I. 

Compagnie Angloife de l'Affiento 
des Negres, 

LE ROY. 

L E traité de l'Affiento avec la Royal-
le compagnie de Guinée, établie en 

France pour l'introduction des Efcla-
ves Negres dans les Indes étant fini & 
la Reine de la grande Bretagne fouhai-
tant d'entreprendre cette affaire, & en 
ion nom la compagnie d'Angleterre 
( étant ftipulé de même dans le prélimi-
naire de la paix) pendant l'efpace de 
trente années, Moniteur Emanuel Ma-
naffes Gilligan deputé de fa Majefté Bri-
tannique m'a remis en confequence un 
memoire contenant quarante-deux ar-
ticles pour le reglement de ce traité que 
j'ai fait examiner par une affemblée de 
trois Miniftres de mon Confeil des In-
des , avec ordre de me dire leurs fen-
timents à ce fujet, & y ayant trouvé 
plufieurschoies contraires à mes inte-
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rêts, je l'ay remis à un autre affemblée 
qui l'ayant examiné fe conforme à l'a-
vis de la premiere ; mais comme mon 
deffein eft de conclure & de perfection-
ner ce traité pour complaire à la Rei-
ne de la grande Bretagne , nonobftarrt 
les obfervations de mes Miniftres, étant 
bien informé de tout ce dont il s'agit, 
j'ay non feulement accepté & approu-
vé par un decret du 12 de ce mois, 
les 42. articles contenus dans les me-
moires, mais j'ai accordé encore à cette; 
compagnie de mon propre mouvement 
quelques conditions avantageufes le 
tout fuivant la teneur cy-après. 

Premierement que pour procurer par 
ce moyen un mutuel & reciproque Be-
nefice à ces deux Rois , & aux fujets 
des deux Couronnes, Sa Majefté Brita'-
nique s'oblige pour les perfonnes dont 
elle feroit choix pour introduire dans 
les Indes Occidentales de l'Amerique 
Efpagnole pendant trente années con-
fecutives, à commencer du premier May 
1713. & qui fuivront le même jour de 
l'année 1743. le nombre de 144000 
Negres pieces d'Inde des deux fexes & 
de toute âge , à raifon de 4800 Negres 
chaque année , à condition que ceux 
qui pafferont aux Indes pour la regie 
des affaires de la Compagnie éviteront 
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Tout fcandale, faute dequoi on procede-
ra contre eux, & il feront châtiés de la-
même maniere qu'ils le feroient en Ef-
pagne fi le cas arrivoit. 

I 
Sa Majefté Britannique s'oblige pour les per-

fonnes quelle propofera d'introduire dans 
l'Amerique 144000 pieces d'.Inde dans 
l'efpace de trente années qui commence-
ront du premier May, 1713. 
Que pour chaque Negre piece d'In-

de de la mefure regulière, fans deffaut, 
de 7 quarts, n'étant point vieux fuivant 
ce qui eft établi & s'eft toujours pra-
tiqué dans les Indes, la compagnie paye-
ra 3 3 un tiers piaftres pour tous les 
droits, y compris ceux d'Alcauala , fize 
union d'armes Boqueron, comme auffi 
toute autre d'entrée qu'il feroit établie ,, 
on pourroit l'être dans la fuite par S. M. 
C. fans qu'on puiffe lui demander au-
tre chofe,& que fi les Gouverneurs , 
Officiers Royaux en exigeoient d'au-
tres , il lui feront rembourfez fur les 
droits qu'elle doit payer à S. M. C. en 
produifant le procez Verbal, qu aucun 
Notaire ne pourra refufer aux dire-
cteurs, ou commis de la compagnie en-
confequeuce d'une Sedulle qui fera ex-
pediee à ce fujet. 
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II. 

Elle payera pour tous droits 3 3 un tiers pi af-
fres de chaque piece d'Inde fans deffaut, 
n' étant point vieux ; & fi les Miniftres de 
S.M. en exigeoit d' autres,il' lui feront rem-
bourfez en prefentant le procez Verbal. 

Que la compagnie fera une avance à 
S. M. C. pour les befoins de la Monar-
chie des 200000 piaftres en deux paye-
ments égaux de 100000 chacun , dont 
le premier fera deux mois après que S. 
M. aura approuvé & ligné ce traité, & 
le fecond, deux autres mois après le pre-
mier, laquelle fomme ne lui fera rem-
bourfée que pendant les dix années der-
nieres du traité à raifon de 20000 piaf-
tres par années fur le montant des droits 
qu'elle aura à payer. 

I I I. 
Elle fera une avance de 2 00000 piaftres en 

deux payemens égaux de deux mois en 
deux mois, dont ellefe remburfera fur le 
montant des droits, pendant le cours des 
dix années dernieres du traité à raifon de 
20000 piafires par an. 
Que la compagnie fera obligée de 

payer l'avance des 200000 piaftres en 
cette cour, comme auffi le montant des 
droits de fix en fix mois de la moitié-
des pieces d'Efclaves dont on convient 
pour chaque année.. 
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I V. 

Elle payera en cette cour l'avance& les droits 
de l'introduction de fix en fix mois par moitié. 

Que les payements des droits fe fe-
ront, comme il eft dit, dans l'article cy-
deffus, fans retardement, difficulté,ni 
autre interpretation , avec declaration 
neanmoins que la compagnie ne fera 
obligée qu'au payement de ceux qu'elle 
devra, pour 4000 pieces d'Inde dans 
chaque année & non des 800 reftantes 
dont S.M. lui fait grace en confideration 
des interêts , & rifques pour l'avance 
& payement en cette cour des droits des 
4000 Negres. 

V. 

Les payements des droits ne feront que de 
4000 Negres lui faifant grace de 8oo 
chaque année en confideration des interêts 
& du rifque dont on ne lut tient pas comp-
te. 

Qu'il fera permis à la compagnie après 
avoir introduit les 48 ο ο Negres à quoi 
elle s'oblige pendant l'année, d'en intro-
duire d'avantage en cas qu'il convienne 
aux interêts de S. M. & de fes fujets ,ce 
qu'elle ne pourra faire que pendant les 
ving cinq premieres années de ce traité, 
en payant feulement pour tous droits de 
chaque piece d'Inde qu'elle introduira 
au deffus des 4800 dont on eft conve-
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venu feize piaftres un tiers qui font la 
moitié de trente - trois piaftres deux 
tiers qui font la moitié de 3 3 piaftres 
un tiers cy-deffus , & le payement de cet 
excedent fe fera auffi en cette cour. 

VI. 
Aprés l''introduction des 48οο pieces d'Inde 

la compagnie pourra en introduire d'avan-
tage pendant les 25 premieres années en 
payant 16 deux tiers piaftres au-lieu de 
33 un tiers en cette cour. 

qu'il il fera permis à la compagnie d'em-
ployer pour ce commerce, les Vaiifeaux 
de S. M. Britannique & de fes fujets, 
fans exempter ceux de S. M. C. dont elle 
pourra fe fervir auffi en leurs payant 
leurs frais, & du confentement des pro-
prietaires avec equipage Anglois, ou Ef. 
pagnol comme elle le trouvera bon , à 
condition que les commandants & Ma-
telots defdits navires ne troubleront 
point l'exercice de la Religion Catho-
lique Romaine, fous les peines impofées 
dans le premier article de ce Traité, & 
il fera égallement permis à la compagnie 
d'introduire fcs Negres dans tous ies 
Ports de Mer du Nord & de Buefno-
fayre fur les Vaiffeaux dont il eft parlé 
cy-deffus; avec la même liberté accor-
dée aux compagnies precedentes, ob-
fervant toujours ce qui eft prefcrit au 
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fujet de la Religion Catholique Ro-
maine. 

VII. 
La compagnie pourra faire fon trafic avec les 

Navires Anglais ou Efpognols ,& un équi-
page necefaire à l'armement du Vaiffeau 
fans caufer aucun fcandale à la Religion 
Catholique fous les peines cy-mentionnées. 

Comme l'experience fait connoître 
que la deffenfe faite aux compagnies 
precedentes de tranfporter leurs Negres 
generallement dans tous les Ports des 
Indes à été prejudiciable aux interêts 
-de S. M. & de fes fujets, étant néceffai-
re que les Provinces qui en manquoient 
fouffroient beaucoup à caufe que les ha-
bitants ne pouvoient défricher & cul-
tiver leurs Terres , & que la neceffité 
les obligeoit de fe fervir de tous les 
moyens imaginables pour en avoir en 
fraude , c'eft une condition expreffe de 
ce Traité que la compagnie pourra in-
troduire & vendre fes Negres, dans tous 
les Ports de Mer du Nord, & celui de 
Buenofayre à fon option , S. M. revo-
quant la deifenfe faite aux compagnies 
precedentes d'entrer feulement dans les 
Ports fpecifiés dans leur Traité , vou-
lant auffi que la compagnie ne pourra 
tranfporter ni débarquer aucuns Negres 
fi ce n'eft dans les Ports où il y aura 
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des Officiers Royaux, ou leurs Lieute-
nants qui puiffent faire la vifite de fes 
Vaiffeaux & Gargaifon , & delivrer les 
certificats de l'introduction des Negres ; 
& que ceux qu'elle tranfportera dans 
les Ports de la Côte & au vent, autre-
ment de Barlavento , Sainte Marthe , 
Cumanca & Maracaybo , ne pourront 
être vendus qu'à raifon de 300 piaftres 
chacun , & plus bas au moindre prix 
qu'elle pourra, pour engager les habi-
tans à les acheter, &à l'egard des au-
tres ports de la nouvelle Efpagne , fes 
Ifles & Terre ferme,la compagnie pour-
ra vendre fes Negres à tel prix qu'elle 
voudra. 

VIII. 
Elle pourra introduire des Negres dans tous 

les Ports de Mer, oit il y aura des Officiers 
Royaux,ou leurs Lieutenants, & ne pour-
ra les vendre dans ceux de la Cote au 
vent, fainte Marthe , Cumana , Mara-
caibo qu'a 300 piaftres chacun. 
Qu'étant permis à la compagnie de 

tranfporter fesNegres dans tous lesPorts 
de la Mer du Nord par les raifons ex-
pliquées dans l'Article precedent,il eft 
entendu qu'elle pourra les introduire 
dans la Riviere de la Plate ; S. M. lui 
permettant que des 4800 pieces qui 
conformement à ce Traité doivent être 
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introduites chaque année, confiderant 
les avantages & profits que les Provin-
ces voifines retireront de cette intro-
duction dans la Riviere de Buenofaires 
dans chacune des 3ο années de ce Trai-
té , elle tranfporte jufqu'au nombre de 

 1200 pieces d'Inde des deux fexes fur 
quatre Navires pour les y vendre au 
prix qu'elle pourra, les 800 à Bueno-
fayres, & les 400 feront deftinées pour 
les Provinces les plus éloignées , & le 
Royaume de Chyle , les vendant aux 
habitants qui viendront à Buenofayres 
les acheter : Voulant que S, M. Bri-
tannique & la compagnie en fon nom 
aye dans ladite Riviere, depuis le com-
mencement du Traité quelques por-
tions de Terre qui lui feront marquées 
fuivant qu'il eft ftipulé dans les preli-
minaires de la paix, qu'elle puiffecul-
tiver & élever des beftiaux pour l'en-
tretien des commis de ladite Com-
pagnie & de fes Negres , lui permet-
tant de conftruire des maifons de Bois 
& non d'autres matereaux, deffendant 
d'y faire aucune fortification: S.M.C. 
fe referve auffi de nommer un Officier 
de fes fujets pour refider & comman-
der dans ce pofte : & à l'égard des af-
faires de fon commerce , les Gouver-
neurs & Officiers Royaux de Buefno-

fayres 
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fayres en prendront toute connoiffance, 
elle ne payera aucun droit pour ce ter-
rain pendant le tems du traité. 

IX 
La Compagnie pourra introduire chaque an-

née 12oo pieces d'Inde par la riviere de 
la plate les 800 pour Buefmofayres , & 
les 400 .pour les provinces plus éloignées: 
en lui donnera des Terres pour cultiver 
& élever des beftiaux pour l'entretien de 
fes Négres , fans qu'elle foit obligée de 
payer aucun droit. 
Pour tranfporter & introduire les ef-

claves Negres dans les provinces de la 
Mer du Sud , Sa Majefté accorde à la 
Compagnie la permiffion de freter foit 
à Patama , ou autres ports de la Mer du 
Sud des vaiffeaux, ou Fregates de 400 
tonneaux plus ou moins pour les embar-
quer & tranfporter depuis Panaoma , à 
tous les autres Ports du Perou & non 
ailleurs, armer & équiper fes vaiffeaux 
à fa volonté ; nommer les officiers & ra-
porter le produit de la vente au port de 
Panaoma en denrées du pays, comme 
Reaux, Barres, Plaques d'or,fans qu'on 
puiffe exiger aucuns droits d'entrée & 
de forties de l'or & l'argent qui en vien-
dra ; le tout étant quinte fans fraude, 
& lefdits effets feront reputez apparte-
nir à Sa Majefté Catholique ; pourvu 

Tome III. Part. I I Fff 
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qu'il conte que ce foit du produit de la 
vente des Negres , & la Compagnie 
pourra auffi envoyer d'Europe à Porto-
belo,à Panama par la riviere Chagre, 
ou par terre, des cordages, voiles, fers , 
bois, & autres chofes neceffaires pour 
l'entretien de fes vaiffeaux, fregattes, 
ou barques longues, avec la circonstan-
ce qu'il ne lui eft pas permis de vendre 
fans aucun prétexte que ce foit le tout 
ni parties des agres & munitions,à peine 
de confifcation, & chatiment pour l'a-
chepteur & le vendeur ; outre que la 
Compagnie feroit déchue dorefnavant 
de ce privilege; à moins qu'elle n'eut 
une permiffion expreffe de fa Majefté 
pour proceder à cette vente, & le ter-
me du traité fini,la Compagnie ne pour-
ra plus fe fervir des vaiifeaux, fregattes, 
ou barques longues pour les conduire 
en Europe , à caufe des inconvenients, 
qui pourroient arriver. 

X. 
Elle pourra freter à Panama & autres ports 

de la Mer du Sud, des bâtimens pour le-
tranfport des Negres au Perou,& pour 
apporter d'Europe les agres & apparaux, 
necefsaires à leur entretien, raporter au 
ntour du produit de f or & de l'argent, & 
Autres denrées. 
La Compagnie employera, fi elle le 
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trouve à propos des Anglois , ou des 
Ef pagnols, pour la regie de fes affaires, 
dans les ports de l'Amerique & Comp-
toir qu'elle pourra avoir dans le pays, 
dérogeant Sa Majefté pour cet effet à la 
loi qui en deffend l'entrée & l'établiffe-
ment aux étrangers, déclarant & ordon-
nant que les Anglois foient regardez 
pendant tout le tems du traité comme 
fujets de la Monarchie Efpagnolle ; à 
condition que dans chaque port il n'en 
pourra refter que quatre ou fix du 
nombre defquels la Compagnie choifira 
ceux dont elle aura befoin pour faire 
paffer dans les pays avec la direction de 
fes affaires : ce quis'exécutera de la ma-
niere qu'il eft dit dans le premier arti-
cle, fans qu'aucuns Miniftres ou juge 
ait droit de les inquiéter , ne contreve-
nant en rien de ce qui eft ftipulé dans 
ce traité. 

XI. 
la Compagnie pourra employer des Anglois 

ou des Efpagnols pour la regie de fes af-
faires , le nombre n' excedant pas de 4 
ou 6 , pour les premiers, dans chaque 
fort qui feront regardés comme Sujets du 
Roy. 

Que pour mieux réüffir à l'établiffe-
ment de la Compagnie dans l'Ameri-
que Efpagnolle. Sa Majefté Catholique 

Fff ij 
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aura la bonté de permettre que la Reine 
de la Grande-Bretagne envoie d'abord 
après la publication de la paix deux 
vaiffeaux de guerre avec les directeurs, 
Commis & autres chargez du foin de 
fes affaires, donnant auparavant le nom 
des uns & des autres, afin qu'ils puiffent 
débarquer dans les ports de leurs defti 
nations , & y établir les comptoirs 
tant afin qu'ils fàffent le voyage avec 
plus de fûreté & de commodité , que 
pour difpofer toute chofe neceffaire à 
la reception des vaiifeaux qui porteront 
les Negres, parce qu'étant obligez de 
les aller prendre à la Cotte d'Affrique, 
& de là les tranfporter dans les ports 
de l'Amerique , il feroit fort incom-
mode & inutile que les directeurs & au-
tres s'embarquaffent fur lefdits vaif 
feaux ; outre qu'il faut abfolument que 
leurs habitations foient prêtes , avant 
l'arrivée des Negres,il lui fera égale-
ment permis d'armer un autre petit 
vaiffeau pour conduire ceux qui doi-
vent refter à Buesmofayres ; fou met-
tant ce dernier comme les deux aunes 
de guerre ci-deffus, à la vifite des Offi-
ciers Royaux dans les ports où ils arri-
veront, & que les marchandifes qui y 
feront embarquées foient confifquées 
au. profit du Roy pour leur retour 
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en Europe qu'on leur donne tous les 
vivres dont ils auront befoin , en payant 
leur jufte valeur. 

ΧΙΓ. 
Lorfque la paix fera publié, la Compagnie 

pourra envoyer deux navires de guerre 
avec/es facteurs & commis qui débar-
queront dans les ports de fon Commerce ; 
& un petit bâtiment pour conduire ceux 
qui doivent paffer à Buefmofayres. 
La compagnie pourra nommer dans 

tous les ports & principales Villes dè 
fon établiffement dans l'Amerique des 
Juges confervateurs qu'elle pourra re-

voquer & en élire d'autres à fa volonté, 
de la maniere qu'il fut accordé par le 
huitiéme article du traité avec les Por-
tugais ; quoiqu'il faudra toujours un 
fujet legitime connu du Préfidens , 
Gouverneur au Confeil de l'endroit, 
afin qu'étant approuve par les uns ou les 
autres , on nomme un Miniftre de fa 
Majefté Catholique qui prendra con-
noiffance de tous les démélez & affai-
res de laditte Compagnie avec plein 
pouvoir, jurifdiction , & deffenfe faits 
aux autres Miniftres, Presidents, Ca-
pitaines, Gouverneurs, Generaux & au-
tres Juges, y compris même le Viceroi 
de ces Royaumes , de vouloir en con-
noître ; & qu'on ne pourra appeller des-
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Sentences des Juges-Confervateurs , 
qu'au fuprême Confeil des Indes. Ils ne 
pourront prétendre d'autres appointe-
mens que ceux que la Compagnie trou-
vera bon de leur accorder ; & que fi 
quelqu'un exigeoit davantage , Sa Ma-
jefté en ordonnera la reftitution : on lui 
permet auffi de choifir pour Protec-
teur du traité le Préfident Gouverneur 
ou Doyen dudit Confeil qui fera Juge 
confervateur privé avec le confente-
ment de Sa Majefté comme il s'eft tou-
jours pratiqué avec les Compagnies 
précedentes. 

XIII. 
La compagnie pourra choifir des fuges con-

fervateurs dans les Ports & autres en-' 
droits de ΐ Amerique, les revoquer avec 
fujet legitime, & leur accorder les ap-
pointements que le Prefident du Confeil 
trouvera à propos ; que ce dernier foir 
Protecteur du Traité& que le Miniftre 
du Roy qu'il propofera foit juge Confer-
vateur privé. 
Les Vice-Rois, Préfidents, Capitai 

nes Generaux, Gouverneurs & autres 
Miniftres de fa Majefté Catholique ne 
pourront arrêter ni faifir les navires de 
là Compagnie,ni les détourner de leurs 
voyages pour aucun prétexte ni motif 
que ce puiffe être ; encore que ce-fut 
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pour lesarmer en guerre. Aucontraire 
ils feront oblige de les affifter,& leur 
donner tout le fecours que les fadeurs 
ou commis de la Compagnie leur de-
manderont pour la plus prompte expe-
dition & changement de navires, com-
me auffi les vivres & autres chofes dont 
ils pourroient avoirbefoin , le tout au 
prix courant ; faute dequoi ils feront 
tenus des dommages & interêts, que le 
retardement de leur part cauferoit à la 
Compagnie.. 

XIV. 
Les Vicerois, Cours fuprême, frefidents 

Gouverneurs , ni autres Miniftres ne 
pourront arrêter les Vaiffeaux de la Com-
pagnie fous quelque pretexte & motif 
que ce puiffe être. 
Les Vicerois , Préfidents, Capitaines, 

Generaux , Gouverneurs, Corrigido-
res, Juges & Officiers Royaux , ni au-
tres pourront faifir, retenir , prendre 
avec violence, ni autrement fans aucun 
prétexte que ce puiffe être, pas même 
dans les plus grandes néceffitez, les 
fonds, biens , effets appartenants à la 
Compagnie, fous peine de châtiment, 
& de payer de leurs propres biens tous 
les dommages qu'ils lui cauferoient, & 
deffenfe aux mêmes Miniftres de vifiter 
les maifon & magazins des facteurs, 
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commis, & autres chargés des affaires 
de ladite compagnie qui doivent jouir 
du même privilege & exemption , 
pour éviter tout fcandale & mauvaife 
opinion que caufent femblables proce-
dez, fi ce n'eft qu'on ne juftifie quelque 
introduction en fraudé,auquel cas la vi-
fite fe fera en préfence du Juge Conferva. 
teur,qui prendra garde que les Soldats 
& miniftres qui affiftent en femblables 
occafions, ne prennent ni n'égarent au-
cuns effets, voulant que fi on trouve 
quelques marchandifes en fraude , elles 
foient confifquées ; mais non les fonds 
& effets de la Compagnie qui refteront 
libres : fi les facteurs étoient complices, 
®n en rendra compte à la junte pour les 
faire châtier. 

XV. 
Ils ne pourront auffi faifir ni fe fervir des 

Biens ou effets appartenants à la com-
pagnie , ni vifiter les Maifons des Fa-
cteurs a moins qu'ils ne juftifient quel-
que introduction deffendue, auquel cas 
le fuge confervateur affiftera à ladite 
vifite. 

Que la Compagnie ou fes facteurs, 
& autres chargez de fes affaires dans les 

Indes pourront employer les matelots 
voituners & ouvriers, dont ils auront 
befoin, pour charger & décharger les 

navires , 
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navires,faifant marché avec eux, & leur 
payant le falaire dont ils feront conve-
nus. XVI. 
La compagnie pourra fe fervir des Mate-

lots , Voiturms & autres Ouvriers dont 
elle aura befoin. 
Que la Compagnie pourra changer \ 

fon option les effets qu'elle aura dans les 
Indes fur les navires des flottes , & gal-
lions , pour les apporter en Europe , 
convenant du fret avec les Capitaines 
ou propriétaires des vaiffeaux de guer-
re de Sa Majefté Catholique qui aura la 
bonté d'ordonner aux uns & aux autres 
de les emmener fous leur fauvegarae, 
avec la circonftance qu'ils ne feront 
point taxés pour aucune raifon ; induite 
ordinaire ni extraordinaire, ni droit de 
convoy, & que les effets qu'ils appor-
teront juftifiant comme ils appartien-
nent à la Compagnie, feront libres de 
tous droits d'entrée en Efpagne de-
vant regarder les fonds comme appar-
tenir à S. M. C. qui deffend qu'aucun 
paffager Efpagnol puiffe s'embarquer 
fans fonds, ni avec fonds fur les Vaii-
feaux de la Compagnie qui viendront 
avec les Flottes ou Gallions. 

XVII. 
La compagnie pourra charger fes retours 

Tome I I I. Part. 77. Ggg 
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fur les Flottes , G Allions , ou autres 
Vaiffeaux de guerre de S. M. fans payer 

aucun droit d'entrée en Efpagne, ni d'in-
dulte ordinaire ni extraordinaire. 
Que depuis le premier du mois de 

May de la préfente année 1713 juf. 
qu'à ce que la Compagnie ait pris pof-
feffion du Traité , & après l'avoir pri-
fe , la Compagnie royalle de Guinée, 
ou ce France , ni autre particulier, ne 
pourra introduire aucun Efclave dans 
les Indes, & en cas qu'on en introduife , 
S.M. prétend qu'ils foient confifquez au 
profit de la Compagnie , dont elle paye-
ra les droits de la maniere qu'il eft fti* 
pulé dans ce traité , lequel étant figné 
on dépêchera des ordres circulaires 
dans l'Amerique afin qu'on n'admette 
point aucun Negre de la Compagnie 
Françoife dans aucun Port, ce qui fe-
ra fignifié aux Directeurs de ladite 
Compagnie, & afin de rendre la choie 
plus utile & efficace, S. M. veut que , 
lorfque les interreffez dans la Compa-
gnie Angloife auront nouvelle de l'ar-
rivée fur les Côtes , ou dans quelque 
Port des Indes, d'un Vaiffeau de Ne-
gres qui ne feront point de la Com-
pagnie, puiffent armer & envoyer leurs 
Vaiffeaux, ou aux de S. M. C. ou de 
les Sujets avec qui ils conviendront , 
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pour prendre, faifir & confifquer lef-
dits Vaiffeaux , & fes Negres, de quel-
que Nation , ou particulier à qui ils 
appartiendront: pour cet effet la Com-
pagnie & fes Facteurs auront la faculté 
de reconnoitre & vifiter tous les Vaif-
feaux & Bâtiments qui arriveront aux 
Côtes des Indes, ou dans les Ports que 
l'on foupçonnera y avoir des Negres 
de contrebande ; bien entendu que 
pour proceder aux vifites , il faudra 
la permillion des Gouverneurs , aux-
quels on rendra compte & on deman-
dera leur authorité : mais pour l'éxe-
cution de tout ce que deffus il faudra 
attendre la publication de la paix. 

XVIII. 
Depuis le premier pur de May 1713 la 

compagnie de France , ni autre pourra 
introduire des Negres dans Us Indes fous 
peine de confifcation au profit de celle 
d'Angleterre, dont les Fadeurs pourront 
vifiter les Bâtiments qui arriveront à la 

côte avec la permiffion & fous l'auta-
rité des Gouverneurs. 
Que la Compagnie, fes Directeurs & 

autres pourront naviger,& introduire 
les Efclaves Negres, dans les Ports du 
Nord des Indes Occidentales de la do-
mination de S. M. C. y compris la ri-
viere de la Plate avec deffenfe à tous 

Ggg ij 
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autres ,foit Sujets ou Etrangers de la 
Couronne de tranfporter ni introdui-
re aucuns Negres, fous les peines éta-
blies parce traité , & S. M. engage ia 
foi & fa parole Royalle de η aintenir 
la Compagnie dans une entiere & plei-
ne poffeffion, , & les conditions du trai-
té pendant tout le temps ftipulé , fans 
permettre ni faire rien qui s'oppofe à 
l'accompliffement. S. M. confiderant 
fon propre interêt avec la circonftan-
ce de ne pouvoir introduire dans la ri-
viere de la Plate ou Buefnofayres plus 
de douze cent Negres qu'elle lui per-
met par l'Article huitiéme. 

XIX. 
S. M. engage fa foi & fa parole Royalle 

four l'execution de toutes les conditions 
du Traité. 
Qu'au cas que la Compagnie fut in-

quietée dans l'établiffement, & l'éxe-
cution de ce traité , & que fes droits 
& Privileges en fouffriffent par quel-
ques Procez,ou autrement, S. M. s'en 
referve feule la connoiffance, & gene-
rallement de toutes procedures, def-
fendant à tous Juges & Miniftres d'en 
connoître. 

XX. 
S. M. fe referve la connoiffance d 's Procès 

& caufes qui pourraient être intentées, 
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& prejudiciables au traité. 
Que lorfque les Navires de la Com-

pagnie arriveront dans les Ports des 
Indes avec leurs Gargaifons de Ne-
gres , les Capitaines feront obligez de 
certifier comme i!s ne font atteints 
d'aucune maladie conragieufe , afin que 
les Gouverneurs & Officiers Royaux 
puiffent leur permettre l'entrée dans 
les Ports , fans quoi ils ne feront pas 
reçûs. 

XXI. 

Les Vaiffeaux deftnez à ce commerce ne 
pourront entrer dans les Ports qu aprés 
que les Capitaines auront juftifié n' avoir 
aucune maladie contagieufe. 

. Aprés que les Navires auront mouil-
lés dans quelques Ports , ils feront vi-
fitez par le Gouverneur , ou Officiers 
Royaux jufqu'au fond de cal, & l'eft , 
& ayant débarqué les Negres en tout 
ou partie , ils pourront débarquer les 
vivres qu'ils auront, les enfermer dans 
des maifons particulieres , ou Maga-
zins , en ayant obtenu la permiffion 
des Miniftres qui les auront vifitez pour 
éviter par ce moyen toute occafion de 
fraude , ou de chicanne ; mais ils ne 
pourront débarquer, introduire ni ven-
dre aucune marchandife fous quelque 
prétexte que ce puiffe être , parce-

Ggg iij 
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que, s'il s'en trouvoit dans le Vaiffeau, 
elles feroient confifquées , comme G 
elles étoient à terre ; mais feulement 
les Efclaves Negres ; & mettre leurs 
vivres en Magazins fous peine d'un ru-
de châtiment ; les marchandifes confif-
quées , ou brûlées, les déclarant pour 
jamais incapables d'aucun employ dans 
ladite Compagnie , & les Officiers , 
ou fujets de Sa Majefté qui permet-
troient femblable fraude feront égal-
lement châtiez , parceque toute in-
troduction & commerce de Marchan-
difes doit être abfolument deffendu & 
refufé à la Compagnie , comme con-
traire & oppofé aux loix de ces Royau-
mes , & à la fincerité & bonne foi à 
laquelle la Compagnie s'oblige par ce 
traité, & S. M. ordonne que les Mar-
chandifes qui auront été furprifes dans 

 l'introduction frauduleufe feront taxées, 
évaluées, & immediatement brûlées en 
place publique par ordre defdits Gou-
verneurs Si Officiers royaux, & que le 
Capitaine ou Maître du Vaiffeau foit 
condamné à en payer le prix de l'é-
valuation , encore qu'il n'y ait de fa 
part , que la faute d'omiffion , à 
ne pas prendre garde que telles mar-
chandifes s'embarquent dans fon Vaif-
feau, & s'il étoit le principal coupable, 
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il fera condamné à une amende pro-
portionnée à Ton crime, châtié fevere-
ment & déclaré incapale d'être em-
ployé au fervice de la Compagnie. S. 
M. demandera un compte tres-exact & 
rigoureux à tous fes Miniftres :, Offi-
ciers, fur l'éxecution de tout ce qui eft 
ordonné cy- deffus ; déclarant que les 
Vaiffeaux où les Negres feront embar-
qués ne feront point fujets à cette per-
te ni confifcation , comme auffi les vi-
vres , & provifions embarquées pour 
leur entretien , & que ceux ou celui 
qui feront chargez des affaires du Vaif-
feau pourront continuer la negotia-
tion , & que fi les Marchandifes ou ef-
fets faifis n'excedent point la valeur de 
cent piaftres ils feront brûlés fans re-
miffion après avoir été évaluez, & les 
Capitaines condamnez à en payer leur 
valeur , à caufe de leur peu de foin , 
& que s'il ne produifoit pas d'abord 
la facture de ce qui lui aura été fàifi, 
qu'il foit arrêté prifonnier jufqu'à ce 
qu'il le faffe , mais fi on juftifioit que 
le Capitaine n'y a aucune part , il fera 
obligé de remettre le coupable, & lui 
abfous. 

XXII. 
les Navires feront vifitez & fi on y trou-

ve des marchandifes , elles feront confif 
Ggg iiij 
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quées avec les peines prefcrites, mais non 
les Negres, vivres, ni bâti mens. 
Que les vivres & autres provifions 

qu'on débarquera pour l'entretien des 
Negres ne payeront aucun droit d'en-
trée , ni de fortie , ni ceux mêmes qui 
pourroient être impofez à l'avenir ; 
mais fi les Facteurs étoient obligez de 
les achepter, ou de les apporter des au-
tres Ports, la Compagnie payera ceux 
qui font établis de la même maniere 
que les fujets de S. M. C. & fi des 
vivres qui feroient en Magazin ceux 
qui n'auroient pû fe confommer étoient 
end anger de fe gafter, on pourra les 
vendre , ou les tranfporter à d'autres 
Ports pour le même fujet , en payant 
les droits ordinaires, le tout avec con-
noiffance des Officiers royaux. 

XXIII. 
Les vivres qu'on débarquera pour l'entre-

tien des Negres ne payeront aucuns droits 
& s'il y en avoit quelqu'uns en danger 
de fe gâter, ils pourront être vendus avec 
la permiffion des Officiers royaux. 
Que les droits des Negres introduits 

feront depuis le jour de leur débar-
quement en quelque Port des Indes, 
après la vifite & le reglement fait par 
les Officiers royaux ; déclarant néan-
moins que s'il en mourroit quelqu'un 
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avant que la vente en fut paffée , la 
Compagnie ne devroit pas moins les 
droits de ceux qui mourroient, fans au-
cune prétention , & il eft feulement 
permis, que fi au temps de la vifire on 
en trouvoit quelqu'un dangereufemet t 
malade , qu'elle puiffe les frire dé-
barquer , pour les faire guerir ; & fi 
dans la quinzaine aprés les avoir mis à 
terre, ils mouroient,ia Compagnie ne 
fera point obligée d'en payer les droits, 
à caufe qu'ils n'ont point été débar-
quez pour les vendre, mais bien pour, 
les guerir pendant les quinze jours ,& 
s'ils étoient en vie aprés les termes, les 
droits en feront dûs comme des autr es 
& devront être payez en cette Cour, 
comme il eft dit à l'article cinquiéme. 

XXIV. 
Que les Negres étant débarquez, les droits 

feront dûs four la Compagnie, mais non 
de ceux qui feront malades en danger 
de mort ; & on accorde quinze jours 
pour les faire traiter, au bout defquels 
s' ils font encore en vie, les Droits en fe-
ront également dûs. 
Qu'après que la Compagnie ou fes 

Facteurs auront vendus une partie des 
Negres du Vaiffeau qui fera entré dans 
quelque Port , ii lui fera permis de 
tranfporter dans un autre Le nombre 
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qui lui en reftera, en prenant un cer-
tificat des Officiers royaux pour les 
droits qui auront été reglez, afin qu'on 
ne lui demande rien à ce fufet dans 
les autres Ports , & elle pourra rece-
voir en payement de ceux qu'elle ve n-
dra des Reaux , barres d'Argent & pla-
q ques d'Or aquintées & fans fraude; com-
meauffi des denrées du Ρays qu'elle pour-
ra embarquer paifiblement comme pro-
venant de la vente defdits Negres fans 
payer aucuns droits, feulement ceux 
qui feront établis dans les endroits , 
où elle recevra tes denrées & effets qu'il 
lui eft permis de prendre en troque des 
Negres, de quelque nature qu'ils foient, 
& ceux qu'elle voudra de cette manie-
re pour faute d'Argent ;elle pourra les 
tranfporter dans les Bâtiments em-
ployez à ce commerce , où elle vou-
dra , & les vendre en payant les droit» 
ordinaires. 

XXV. 
Aprés la vente d'une partie des Negres em-

barquez, dans un Vaiffeau faite dans un 
Port, on pourra tranfporter dans une autre 
ceux qui referont, & recevoir en payement 
de l'or ou de l'argent qui ne payera aucun 
droit, mais non des denrées ou effets dont 
la Compagnie payera ceux qui font établis, 
moyennant quoi elle pourra les tranfporter 
d'un port à l'autre. 
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Que les Vaiffeaux qui feront deftinés 

pour ce commerce pourront fortir des 
Ports de la grande Bretagne ou d'Efpa-
gne , à la volonté des interreffez qui 
rendront compte à S.M.C. de ceux qu'ils 
expedieront dans chaque année pour le 
tranfport des Negres & des Ports de 
leur deftination, pouvant retourner dans 
les uns, ou les autres, avec des Reaux, 
barres d'Argent & Or, denrées & effets 
du Pays du produit de la vente de ces 
Negres , avec obligation aux Capitai-
nes & Commandants, en cas qu'Ils vien-
nent dans les Ports d'Efpagne , de re-
mettre aux Miniftres de S. M. un re-
giftre exact & authentique de leurs re-
tours ; afin qu'on fçache ce qu'ils ap-
portent; & s'ils arrivoient dans les Ports 
de la grande Bretagne, ils envoyeroient 
une notte exacte de leurs chargements, 
afin que S. M. foir pleinement inftruite 
de tout : avec ia circonstance neanmoins 
qu'ils ne pourront apporter dans au-
cuns de leurs Vaiffeaux, Or , Argent , 
ni denrées qui ne foient du produit de 
la vente desNegres, m paffagers Efpa-
gnols à caufe de la deffenfe qui leur eft 
faite de charger des fonds & autres ef-
fets pour compte des fujets de S. M.C 
de ce Royaume fans une permiffion ex-
preffe du Roy, & fi les Capitaines Com-
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mandeurs, & autres Officiers, les ap-
portoient fans cette permiffion , feront 
déclarés coupables , & châtiez comme 
contrevenants, & tranfgreffeurs du con-
tenu en cet Article & des ordres de S. 
M. qui en ordonne l'éxecution dans les 
Ports des Indes; & en cas qu'on jufti-
fie quelque femblable fraude, les cou-
pables feront châtiez. 

XXVI. 
Les Vaifseaux de cette Compagnie pourront 

fortir des Ports de la Grande-Bretagne ou 
d'Efpagne, & y faire leurs retours en fai' 
faut fçavoir leur depart , & retourne -
ment en efpagne, ils remettront un re-
giftre de leur retour, fans qu'il leur foit 
permis d'embarquer les fonds des Efpa-
gnols ni paffagers fans une permiffion ex-
preffe de S. M. C. 
S'il arrivoit que les Vaiffeaux de la 

Compagnie faffent armez en guerre & 
fiffent quelques prifes de l'une, ou l'au-
tre Couronne , ou fur les pirates qui 
croifent ordinairement dans les Mers 
de l'Amerique , ils pourront les ame-
ner dans les Ports de S. M. C. où ils fe-
ront reçus, & étant declare de bonne & 
legitime prife, ceux qui les auront fai-
tes ne feront obligez à autres droits 
d'entrée que ceux qui feront établis & 
que les fujets de S. M. payent, decla-
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rant que s'il s'y trouvoit quelques 
Negres ils pourront les vendre à com-
pte de ceux qu'ils font obligez d'intro-
duire , comme auffi les vivres & muni-
tions qui leur feront inutiles, ce qui ne 
doit point s'entendre pour les marchan-
difes & effets pris dans les Ports de 
Cartagéne & de Portobelo ; & les re-
mettre aux Officiers Royaux qui les 
recevront par inventaire ou les met-
tront en Magafins en préfence de ceux 
qui auront fait les prifes,où ils refteront 
jufqu'à l'arrivée des Gallions & en at-
tendant les Poires qui fe tiennent dans 
les Ports de Cartagéne & Portobelo : 
pour lors les Officiers Royaux auront 
foin de les faire vendre en préfence des 
députés du commerce , & des proprie-
taires ; S. M. donnera à cet effet les 
ordres comme elle les donne par cet 
article, & que retirant le quart du pro-
duit de la vente qui appartiendra à S. 
M. & fera remife dans fes coffres , & 
de-là en Efpagne, avec diftinction d'où, 
elle provient, les autres trois quarts de 
chaque prife feront délivrez aux pro-
prietaires fans le moindre retardement 
en deduifant les frais de vente & Ma-
gafinage,& payant en même-temps les 
droits ordinaires; & pour éviter tout 
doute & chicane , S. M. ordonne que 
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les Vaiffeaux Balandres, ou Bâtiments 
pris, appartiendront avec leurs armes, 
Artillerie, & autres agrez, à ceux qui 
les auront pris. 

XXVII. 
Cet artide contient ce qu'il faut obferver a 

l'égard des prifes que les Vaiffeaux de la 
Compagnie feront tant four leur vente 
comme pour le produit & payement des 
Droits. 
Puifqu'on connoît les avantages que 

leurs Majeftez Catholique & Britan-
nique peuvent retirer de l'établiffement 
de ce Traite, il eft convenu & ftipulé 
qu'elles y auront interêt de la moitié, 
chacune pour un quart,& étant necef-
faire pour que S. M. C. participe dans 
les profits que peut donner cette affai-
re , qu'elle avance à la Compagnie un 
Million de piaftres, ou le quart de cette 
fomme qu'elle jugeroit neceffaire pour 
mettre cette affaire en regie , on eft 
convenu que fi S. M. C. ne trouve pas 
à propos de faire cette avance, les in-
tereffés dans la Compagnie offrent de 
le faire de leur propre argent , à con-
dition que S. M. C, leur tiendra comp-
te des interêts dans celui qu'ils donneront 
à raifon de huit pour cent par an , à 
compter du jours du débours jufqu'au 
jour qu'ils en feront payés, afin que par 
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ce moyen S. M. puiffe jouir des pro-
fits qui lui reviendront, à quoi ils s'o-
bligent dès-à- préfent , & au cas que 
par quelque accident, ou malheur , au-
lieu de profit il y eut de la perte , S. 
M. s'oblige de leur faire rembourfer 
les interêts qui feront legitimement dûs, 
& elle nommera deux Directeurs , ou 
Fadeurs qui refideront à Londres, deux 
autres dans les Indes, & un autre à Ca-
dis, afin qu'ils agiffent de concert avec 
ceux de S. M. Britannique & autres 
intereffez dans les directions, achapts , 
& comptes eie la Compagnie : S. M. C. 
leur donnera les inftructions neceffai-
res, fur ce qu'ils auront à faire, & en 
particulier aux deux qui feront dans 
les Indes pour éviter tous les embaras 
qui pourroient arriver. 

XXVIII. 
Leurs Majeftez, Catholique & Britannique 

fent intereffés dans ce Traité , chacun 
pour un quart dans les profits qui en 
reviendront. 

Que la Compagnie rendra compte 
des profits qu'elle aura faite après les 
cinq premieres années du Traité aVEC 

les états & pieces qui juftifient les 
achapts, entretien , tranfport & vente 
des Negres, comme auffi des frais faits 
avec fujet; elle produira auffi des cer-
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tificars en bonne & dûe forme de la 
vente des Negres dans tous les Ports & 
endroits de l'Amerique Efpagnole où 
ils auront été introduits & vendus , 
lefdits comptes feront premierement 
examinez & arretez par les Miniftres 
de S. M. C. qui feront nommez à cet 
effet , à caufe de fon interêt dans ce 
Traité , ce qui fervira de regle pour 
celui de S. M. C. que la Compagnie 
lui payera regulierement, en vertu de 
cet article, qui doit avoir la même force 
que fi c'étoit un Acte publique & aux 
conditions énoncées dans l'art.XXVIII. 
à l'égard des facteurs que S. M.C. 
nommera. XXIX. 

Aprés les cinq premieres années la Compagnie 
rendra compte des profits & payera à S, 
M. C. ce qui lui revient. 
Que fi le produit du profit des cinq 

premieres années excedoit la fomme 
que la Compagnie à avancée pour S. 
M. C. y compris les interêts de huit 
pour cent ; la Compagnie fe rembour-
fera en premier lieu de fes avances & 
interêts & payera le furplus à S. M.C. 
avec les droits des Negres introduits 
annuellement fans retardement , ni 
aucun embarras , ce qu'elle obferve-
ra de cinq en cinq ans fucceffive -
ment pendant le temps du Traité , 

lequel 
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lequel étant fini , elle rendra compte 
du profit des cinq dernieres années de 
la maniere qu'il eft dit pour les pre. 
mieres,afin que S. M. C. & Tes Minif-
tres qui feront chargés de cette affai-
re, foient entierement fatisfaits. 

XXX. 
Dit produit du profit des cinq premieres an-

nées,la Compagnie fe rembourfera de 
fin avance pour S. M. C. & des inte-
rêts , & de cinq en cinq ans fucceffive-
ment, elle rendra compte de la même 
maniere qu'il eft dit ci defsus. 
Que la Compagnie ayant offert par 

l'article troifiéme de ce Traité , d'a-
vancer deux cent mille piaftres en la for -
me y énoncée, elle ne pourra fe rem-
bourfer de cette fomme , qu'après les 
vingt premieres années de ce Traité , 
comme il eft dit dans l'article troifié-
me, ni qu'elle ne pourra rien prétendre, 
pour raifon des rifques & interêts de 
cette fomme ; mais fi par le compte 
qu'elle doit donner à la fin des cinq 
premieres années , il s'y trouvoit y a-
voir des profits , elle pourra fe rem-
bourfer de cette fomme , ou partie , 
après l'avoir fait de celle avancée à Sa 
Majefté Catholique pour fon quart , 
y compris les interêts fuivant l'article 
XXV I I I. 

Tom. I I I. partie II. Hhh 
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XXXI. 

Si les profits des cinq premieres années étoient 
plus que fuffifants pour le rembourfement 
de l'avance que la Compagnie fait À S. 
M. C. de fon quart,elle pourra fe rembour -
fer du tout ou partie des deux cent mille 
piaftres qu'elle offre d'avance. 

Le terme du Traité étant fini, S. M. 
accorde à la Compagnie trois ans pour 
regler fes comptes, retirer tous fes ef-
fets des Indes , & dreffer la Balance 
generale, pendant lequel temps la Com-
pagnie , fes Directeurs , & autres char-
gés du foindefes affaire-joüiront des mê-
mes privileges , & franchises qui lui font 
accordez pendant le temps du Traité 
pour l'entrée libre de fes Navires & 
Bâtiments dans tous les Ports de l'Α-

merique & extraction de fes effets fans 
embaras ni reftitution. 

XXXI I. 
Sa M. C. accorde à la Compagnie trois am , 

aprés les trente du Traité, pour retirer fes 
effets & former la balance generalle avec 
permiffion à fes Navires d'entrer dans 
les Ports de l'Amerique à cet effet. 

Que tous ceux qui feront debiteurs 
de la Compagnie feront contraints par 
Corps au payement de leurs debtes 
devant être reputés appartenir à S. M. 
C. qui l'entend de même pour facili-
ter un plus prompt recouvrement. 



EN GUINEE ET A CAYENNE. 649 
XXXIII. 

les Debiteurs de la Compagnie feront con-
traints au payement de leurs dettes de la 
même maniere que s'ils avoient affaire à 
S. M. C. 

Qu'étant neceffaire pour l'entretien 
des Efclaves Negres qui débarqueront 
dans les Ports des Indes Occidentales, 
comme auffi de tous les employez de 
la Compagnie,d'avoir des Magazins tou-
jours pourvûsd'Habits, Medicaments, 
Provifions & autres chofes neceffaires 
dans tous les Comptoirs qui s'établit 
fent pour les affaires de la Compagnie , 
comme auffi de toutes fortes de Muni-
tions , agrez & apparaux pour l'ufage 
des Navires & Bâtiments employez à 
fon fervice ; elle fe flatte que S. M. C. 
permettra qu'elle puiffe envoyer de 
temps en temps d'Europe , ou des Co-
lonies de Sa Majefté Britannique dans 
le Nord de l'Amerique à droiture dans 
les Ports de la Mer du Nord des Indes 
Occidentales Efpagnolles, où il y au-
ra des Officiers Royaux, ou leurs Lieu-
tenans , comme auffi dans la Riviere de 
3a Platte où Buefnofayres, les Habits , 
Medicaments, Provifions & agrez des 
Navires feulement pour l'ufage de la 
Compagnie , des Negres ,, Facteurs , 
Commis , Matelots & Vaiffeaux dont: 

Hhh ij 
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tranfport fera par des petits Bâtiments 
de cent cinquante Tonneaux, indépen-
damment de ceux qui tranfporteront 
les Efclaves, s'obligeant de donner avis 
au Confeil des Indes du temps de leur 
départ & de leur cargaifon, & de pre-
fenter une déclaration des Directeurs 
à ce Sujet,s'obligeant de ne rien ven-
dre fous peine de confifcation , & de 
rigoureux châtimens pour les contre-
venants , à moins que quelques Navi-
res Efpagnolles en euffent abfolument 
befoin pour revenir en Eu rope ; en tel 
cas , les Capitaines conviendront avec 
les Fadeurs de la Compagnie pour l'a-
chapt. 

XXXIV. 

La Compagnie pourra envoyer d'Europe dans 
les Indes des Habits, Medicaments, Pu-
vifions , agrez, & apparaux par des Bâ-
timents de cent cinquante Tonneaux in-
dépendamment de ceux qui portent les. 
Negres en donnant avis de leurs expe-
ditions ait Confeil , mais il ne lui eft 
pas permis de les vendre qu aux Vaif-
feaux Efpagnols en cas de befoin. 
Que pour entretenir en fanté & pro-

curer des rafraîchiffements aux Negres 
qu'on introduira dans les Indes Occi-
dentales après un fi long & penible 
Voyage , & les prefer ver de quelque 
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mal contagieux , on doit accorder per-
million aux Directeurs de la Compa-
gnie de prendre à ferme des Terres 
contiguës à leurs habitations pour les 
faire cultiver , & y faire des planta-
tions qui procurent des rafraîchiffe-
ments pour leur entretien & foulage-
ment , & la culture en fera faite par 
les habitans du Pays , ou par les Ne-
gres & non par autres , fans que les 
Miniftres de S. M. puiffent les en em-
pêcher. 

XXXV. 
L'on accorde a la Compagnie de prendre à 

ferme des Terres près leurs Comptoirs 
pour y faire des plantations & les faire 
cultiver par les habitans , ou les Ne-
gres. 
Que S. M. C. fera expedier une fe-

dulle afin que dans tous les Ports de 
l'Amerique on publie un Induit pour 
les Negres de mauvaife entrée, depuis 
le jour que ce Traité eft arrêté, per-
mettant aux Facteurs de l'impofer pour 
le temps & fomme qu'ils trouveront; 
à propos , & que le montrant en (oit 
appliqué au profit de la Compagnie 
qui fera obligée de payer à S. M. les 
Droits ordinaires de 33 un tiers piaf-
tres pour chaque Negre en même terns 
que l'induit en fera reglé. 
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XXXVI. 
Il fera expedié une Sedulle afin que dans 

tous les Ports de l'Amerique on publie 
un Indult pour les Negres de mauvaife 
entrée a commencer du your de ce Trai-
té au profit de la Compagnie. 

Qu'il fera permis à la Compagnie 
d'envoyer un Vaiffeau de 300 Ton-
neaux aux Ifles de Canaries pour char-
ger des fruits avec regiftre & les tranf-
porter à l'Amerique de la même ma-
niere qu'il fut accordé par l'Article 
XXVI. à Dom Bernard François Ma-
rin, & le XXI. du Traité de la Com-
pagnie de Guinée , de Portugal une 
feule fois pendant les trentes années. 

XXXVII. 
S. M. c. accorde la permiffion d'envoyer 

un Vaiffeau de 3 00 Tonneaux aux If-
les de Canaries pour charger des fruits 

& prendre fon Regiftre , pour l' Ameri-
que une feule fois pendant le Traité. 
Que pour la plus prompte expedi-

tion des affaires de la Compagnie , S. 
M. aura la bonté d'accorder un Indult 
de trois Miniftres de fa confiance , où 
le Procureur du Roy & Secretaire du 
Confeil des Indes affifteront ,afin qu'el-
le prenne ennoiffance de toutes les af-
faires qui regardent la Compagnie , 
pendant le temps ftipulé, & qu'elle ren-
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de compte à S. M. de tout fuivant ce 
qui fe pratiquoit pour la Compagnie 
Françoife. 

XXXVIII. 
Pour les affaires de cette Compagnie il fera-

établie une funte de trois Miniftres du 
Confeil des Indes où le Procureur du 
Roy & le Secretaire du Confeil affifte-
ront. 
Que toutes les conditions accordtées 

dans les precedents Traités de Dom 
Domingo Grillo, du Confulat de Se-
ville , de Dom Nicolas Porcio, de Dom 
Bernardo Marin, & Gufman des Com-
pagnies de Portugal & France qui ne 
ieront point contraires au contenu de 
ce Traité, doivent s'entendre de même 
en faveur de cette Compagnie comme 
fi elles y étoient inferées à la Lettre , 
& que toutes les Sedules qui auront été 
expediées en faveur des précedentes 
Compagnies feront accordées à cette 
nouvelle fans aucune difficulté , tou-
tes les fois qu'elle les demandera. 

XXXIX. 
Toutes les conditions accordées aux préce-

dentes Compagnies qui ne feront point 
contraires a ce Traité feront reputées in-
ferées dans celui-cy & toutes les Sedul-
les qui feront expediées le feront égalle-
ment 



65 4 VOYAGES 
Qu'en cas de Declaration de Guerre, 

ce qu'à Dieu ne plaife , de la Couron-
ne d'Angleterre avec celle d'Efpagne, 
ou d'Etpagne avec celle d'Angleterre, 
ce Traité reftera interrompu ; mais on 
accordera à la Compagnie la permiffion. 
& la feureté de pouvoir retirer dans un 
an & demi depuis la rupture tous fes 
Effets avec fes Navires qui feront dans 
les Ports des Indes , ou avec les Vaif-
feaux Efpagnols avec la circonftance , 
que fi ces derniers venoient en Efpa-
gne elle les pourra retirer avec la mê-
me facilité, quefi le Traité continuoit, 
en juftifiant qu'ils font du produit des 
Negres ; déclarant que s'il arrivoit que 
les deux Couronnes d'Efpagne & d'An-
gleterre , ou l'une defdites en parti-
culier étoit en Guerre alliée ou fépa-
rément avec d'autres Nations, les Vaif-
feaux du commerce de la Compagnie 
feront munis de leur Paffeport, porte-
ront des Pavillons & Armes différen-
tes de celles que les Anglois & Efpa-
gnols ont coutume de porter de la ma-
niere qu'il plaira à S. M. qu'elles feront 
uniquement deftinées pour ies Bâti-
ments de la Compagnie fans que les 
Nations qui feront, ou fe déclareront 
ennemies des deux Couronnes puiffent 
les inquieter , & pour feureté S. M. 

Britannique 
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Britannique s'engagera d'obtenir que 
dans le prochain Traité de paix gene-
ralle, il foit inferé un Article exprès, 
pour qu'il foit notoir à tous les Prin-
ces , & qu'ils en ordonnent l'obferva-
tion exacte à leurs fujets. 

X X X X. 
En cas de Declaration de Guerre entre les 

deux Couronnes, la Compagnie aura un 
an & demi pour retirer les effets des In-
des & d'Efpagne ,& fi elle l'avait avec 
les autres Nations, les Vaiffeaux de la 
Compagnie refileront neutres , fiant pou-
voir être inquietez. , pour cet effet ils 
porteront des Armes & Pavillons dif-
ferents fuivant ce qu ordonnera Sa Ma-
je fié Catholique. 

Que tout le contenu dans ce préfent 
Traité, & les con lirions y inferées fe-
ra obfervé & executé très ponctuelle-
ment, fans qu'aucun prétexte ,ni fujet 
puiffe l'embaraffer ; pour cet effet S. 
M. déroge à toutes les loix , Ordon-
nances , Cedulles , Privileges, Etablif-
fements , Ufages , & Coutumes, qui 
pourroient y être contraires , & fe-
roient établies dans les Ports , Villes & 
Provinces de l'Amerique Efpagnole 
pendant trente années que doit durer 
ce Traité , & les trois années de plus 
qui font accordées à la Compagnie pour 

Τ om. I I I. Partie II. I ii 
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retirer les effets & dreffer la Balance 
generale fuivant qu'on eft convenu. 

XXXXI. 
S. M. c. déroge en faveur de ce Traité à 

toutes les Loix, Ordonnances, Sedulles, 
Privileges , Etabliffements , Vfages, & 
Coutumes qui pourroient y être contraire. 
Et enfin S. M. accorde à la Compa-

gnie, fes Directeurs,Facteurs, Minif-
tres, & Officiers, tant de Mer que de 
Terre toutes les graces , Franchîtes , 
Privileges & exemption qui ont été ac-
cordées dans les Traités précedents de 
quelque nature qu'ils foient, fans au-
cune reftriction, ne contrevenant point 
aux conditions qui précedent celle ci, 
lefquelles la Compagnie s'oblige d'e-
xecuter ponctuellement. 

Outre les conditions ci deffus en fa-
veur de la Compagnie d'Angleterre , 
S. M. C ayant égard aux pertes que les 
précedentes Compagnies ont fouffer-
tes, & étant perfuade que ladite Com-
pagnie ne fera directement ni indirecte-
ment aucun commerce illicite, & pour 
témoign.r à S. M. Britannique l'envie 
que M. C. a de lui faire plaifir,& d'af-
fe mir uae étroite & bonne correfpon-
dance, a accordé par fon decret du 12 
Mars de la prefente année à ia Com-
pagnie un Vaiffeau de 500 Tonneaux 



EN GUYNNE'E ET A CAIENNE. 657 
chaque année des trente de fon Trai-
té , afin de pouvoir commercer dans 
les Indes , dans lequel S. M. C. aura 
interêts d'un quart fur les profits,com-
me dans les Traités, & de plus fou in-
terêt, S. M. C. recevra 5 pour 100 fur 
le net des profits des autres trois quarts 
qui appartiennent à l'Angleterre, à con-
dition expreffe que les Marchandifes 
que chaque Vaiffeau portera ne pour-
ront être vendues qu'en temps de Foi-
re, & fi quelqu'un de fes Vaiffeaux ar-
rivoit aux Indes avant les Flottes & 
Gallion, les Facteurs de la Compagnie 
feront obligés de les débarquer , 8c 
mettre en magazins fous deux clefs , 
dont l'une reftera aux Officiers Royaux 
& l'autre aux Facteurs de la Compa-
gnie, afin que les Marchandifes ne puif-
fent être vendues fi ce n'eft au temps 
prefcrit de la Foire, libres de tous droits 
dans les Indes, & parceque ma volon-
té eft, que tout le contenu de chacun 
de ces articles & conditions expliquées 
dans ce Traité, & celui que j'y ai ajou-
té de mon propre mouvement & vo-
lonté , ayant leur entier effet par la 
préfente , je l'approuve , ratifie & or-
donne qu'il s'execute & accompliffe à 
la lettre, en tout & par-tout, comme 
il eft dit , & en chaque article en par-

Iii ij 



658 VOYAGES 

ticulier,& qu'on n'agiffe point contre 
fa teneur en aucune maniere, dérogeant 
comme je deroge pour cette fois à tou-
tes les loix & deffenfes qui pourroient 
y être contraires , & je promet & en-
gage ma parole Royalle que la Com-
pagnie d'Angleterre obfervant tout ce 
qu'elle s'oblige d'obferver , j'en ferai 
de même de mon coré pour cet effet : 
Milord l'Exingtod Miniftre de S. M. 
Britannique en cette cour un acte d'ac-
ceptation du préfent Traité , lequel a 
été dreffé par mon ordre & par le Mi-
niftre de mon Confeil des Indes le 26 
du préfent mois & an , & je prétend 
que pour l'execution de tout ce qui 
eft contenu dans ledit Traité toutes les 
Sedulles & ordres neceffaires,à cet ef-
fet foient expediées , enregiftrées à la 
Chambre des Comptes de mon Con-
feil. Fait à Madrid le z6 Mars 1713. 

XXXXII. 

S. M. C. accorde à la Compagnie , Dire-
cteurs , Commis , & Miniftres qu'elle 
employera , toutes les graces, Franchifes 
& Privileges accordés dans les Traités 
précedents. 
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Dom Philippe par la grace de Dieu , Roy de 
Caftille , de Leon d'Aragon , &c. 

Le Marquis de Bedmar & M.Georges 
Bubbayaut, ont reglé & figné a Madrid 
le feiziéme May de la préfente année, 
en vertu de plein pouvoir à eux donné 
par moy , & le Roy de la grande Bre-
tagne un Traité des Declarations & ex-
plications de quelques Chapitres, tou-
chant l'Affiento des Negres qui eft au 
fora de la Royalle Compagnie d'An-
gleterre dont la teneur eft comme ci-
après. 

Après une longue guerre qui a de-
folé quafi toute l'Europe & a eu de 
très fâcheufes fuites , voyant que la 
durée pouvoit les augmenter , il fut 
convenu avec la Reine de la grande 
Bretagne , de glorieufe memoire , de 
l'arrêter par une bonne & fincere paix, 
& afin de la rendre folide & maintenir 
l'union entre les deux Nations , il fut 
réfolu que l'Affiento des Negres de nos 
Indes Occidentales refteroit à l'avenir 
& pour le temps ftipulé dans le Traité 
aux foins de la Royalle Compagnie 
d'Angleterre , & ladite Compagnie 
nous ayant fait faire fur cela differen-
tes repréfentations par les Miniftres de 
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la grande Bretagne , qui font les mê-
mes qu'elle a fut au Roy fon Maître 
fur quelques difficultés touchant cer-
tains articles du Traité, & fouhaitant 
non- feulement de maintenir la paix 
établie avec la N.;tion Angloife , mais 
même de la conferver & affermir par 
une nouvelle & parfaite intelligence, 
nous avons ordonné à nos Miniftres de 
conferer fur l'affaire de l'Affiento avec 
les Miniftres Pleny potentiaires de la 
grande Bretagne , afin que felon tou-
te équité on tâcha de convenir fur lef-
dits Articles , comme en effet on eft 
convenus par les declarations fuivantes. 

Dans le Traité de l'Affiento paffé en-
tre leurs Majeftez Catholique & Bri-
tannique le 2 6 Mars 1723. pour l'in-
troduction des Negres dans les Indes, 
par la Compagnie d'A Angleterre , & 
pendant trente années qui doivent com-
mencer le premier Mai 1 71 3. S. M. C. 
eut la bonté d'accorder à ladite Com-
gnie la grace d'envoyer chaque année 
pendant ledit Traité un Vaiffeau de 
500 tonneaux aux Indes comme il eft 
expliqué, avec la circonftance & con-
dition que les Marchandifes de fa 
cargaifon ne pourront être vendues 
qu'en temps de Foire, & que fi le Vaif-
feau annuel arrivoit aux Indes avant les 
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Vaiffeaux d'Efpagne, les commis de la 
Compagnie feroient obligé de faire 
d'écharger toutes les Marchandifes , 
& les mettre en dépoft dans les Ma-
gazins du Roy fous les clefs , & avec 
d'autres circonftances énoncées dans le-
dit Traité , attendant le temps de la 
Foire pour leur vente. 

De la part du Roy de la grande-
Bretagne , & de ladite Compagnie , 
il a été repréfenté que la grace accor-
dée par S. M. C. fut precifément pour 
s'indemnifer des pertes qu'elle feroit , 
dans l'Affiento , deforte que s'il devoit 
obferver la condition de ne vendre les 
Marchandifes qu'en temps de Foire & 
n'étant point regulierement chaque an-
née , comme on a fouvent vû par le 
paffé, ce qui pourroit encore arriver , 
au lieu d'y trouver du Benefice , elle 
perdroit fon capital; car on fçait fort 
bien que les Marchandifes dans ce Pays 
ne fçauroient fe conferver long temps, 
& fur tout à Portobelo , pour cette rai-
fon la Compagnie demande une affû-
rance, que la Foire fe tiendra tous les 
ans à Carthagene, Portobelo , ou à la 
Veracruz, & qu'on lui faffe fçavoirle-
quel des trois Ports on aura choifi pour 
la Foire ,afin de pouvoir expedier fon 
Vaiffeau , & qu'étant arrivé auxdits 
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Ports , n'y ayant point de Foire , la 
Compagnie puiffe faire vendre les Mar-
chandifes aprés un certain temps à comp-
ter du jour de l'arrivée du Vaiifeau. 

Voulant S. M. C. donner des nou-
velles marques de fon amitié au Roy 
de la grande-Bretagne & affermir l'u-
nion & la correfpondance contre les 
deux nations, a déclaré &: déclare que 
la Foire fe tiendra regulierement cha-
que année au Perou ou à la nouvelle 
Efpagne , & qu'on donnera avis à la 
Reine d'Angleterre du temps précis au-
quel la Flotte & Gallions partiront pour 
les Indes,afin que la Compagnie puiiTe 
faire partir en même - temps les Vaif-
feaux accordé par S. M. C. & au cas 
que la Flotte & G allions ne fuffent point 
partis de Cadix dans tous le mois de 
Juin, il fera permis à la Compagnie 
de faire partir fon Vaiifeau , en infor-
mant la Cour de Madrid ou le Minif-
tre du Roy Catholique qui réfidera à 
Londres du jour de fon départ , & étant 
arrivé à un des Ports de Carthagêne , 
Portobelo , Laveracruz , il fera obligé 
d'y attendre la Flotte ou les Gallions 
pendant quatre mois qui commence-
ront du jour de l'arrivée du Vaiifeau, 
& le terme finy, il fera permis à la Com-
pagnie de vendre fes Marchandifes fans 
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aucune difficultés, bien entendu, qu'au 
cas que le Vaiifeau de la Compagnie 
aille au Perou, il ira en droiture à Car-
tagêne & Portobelo lui étant deffendu 
d'aller à la Mer du Sud. 

Ladite Compagnie a repréfenté auffi 
que le nombre & prix des Negres qu'elle 
doit achepter en Affrique étant incer-
tain & que cet achapt fe faifant avec 
des Marchandifes , & non de l'argent 
comptant , il eft impoffible de fçavoir 
au jufte la quantité de Marchandifes 
qu'il faut y tranfporter & ne devant 
point s'expofer qu'il lui manque de 
Marchandifes pour faire ledit commer-
ce, il peut fort bien arriver qu'il y en 
ait de refte ; deiorte , que la Compa-
gnie demande que celles qui n'auront 
point été troquées avec des Negres 
puiffent être tranfportées aux Indes : 
car autrement elle feroit obligée de les 
jetter dans la Mer, à cet effet la Com-
pagnie offre pour plus grande précau-
tion de mettre en dépôt celles qui lui 
refteront dans les Magazins du Roy au 
Port où arriveront ces Vaiffeaux pour 
les reprendre quand ils reviendront en 
Europe. 

A l'égard des Marchandifes qui ref-
teront de la traite des Negres & qu'ii 
faudra tranfporter aux Indes faute de 
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Magazins en Affrique pour les mettre 

en dépôts dans les Ports de S. M. C. 
fous deux clefs dont une reftera entre 
les ;.: uns des Officiers Royaux & l'au-
tre au Commiffaire de ladite Compa-
g ie ; S. M. C. y confent feulement 
pour le Port de Buefnofayres, à caufe 
que de la côte d'Affrique audit Port , 
il n'y a ny lfles, ny Colonies, de la 
domination de S. M. Britannique, où 
les Vaiffeaux de la Compagnie puiffent 
s'arrêter , ce qui n'eft pe int de même 
dans la navigation d'Affrique aux Ports 
de Garacas , Carthagêne , Portobelo , 
Veracrux Ρ Pertorico , & Sancto Do-
mingo ; cardans les Ifles au vent , S. 
M. Britannique poffede les Ifles de 
la Barbade , Jamaïque & autres , où 
les Vaiffeaux de la Compagnie peuvent 
s'arrêter & y Laiffer les Marchandifes 
qui leurs relient pour les rapporter en 
Europe : de cette maniere on ôte tout 
foupçon , Ssi l'affaire de l'Affiento fe fe-
ra de bonne foy qui eft ce qu'on doit 
fouhaiter de part & d'autre, les Com-
miffaires de la Compagnie feront obli-
gez à l'arrivée du Vaiifeau au Port de 
Buefnofayres, de donner une déclara-
tion aux Officiers de S. M. C. de tou-
tes les Marchandifes, autrement toutes 
celles qui ne feront point déclarées fe-
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ront immédiatement confifquées & ad-
jugées à S. M. C. 

La Compagnie a auffi repréfenté qu'il 
y a quelques difficultés pour les paye-
ments des droits de l'année 1713. dont 
on eft convenu dans le Τ airé de l'Af-
fiento , où il eft dit, que le Traité com-
mencera le premier jour de May de la 
même année , nonobftant l'achapt que 
la Compagnie avoit tait du nombre 
prefcrit des Negres, pour les tenir Tous 
la protection de S. M. C. julqu'à la 
fignature du Traité, l'introduction des 
Negres dans les Indes, n'a pas été pro-
mife fuivant la condition inferée dans 
l'article 8. qui eft, que l'execution 
n'auroit fon effet qu'à la publication de 
la paix , deforte que la Compagnie fe 
trouva obligée de les faire vendre dans 
les Colonies Britanniques avec pertes 
confiderables , & quoique la Compa-
gnie n'ait eu aucun profit, mais bien, de 
la perte à caufe de cet article & e la 
condition inferée dans le Traité par les 
Miniftres de S. M. C. voulant neant-
moins donner des marques au Roy de 
fon très humble refpect, elle fe foumet 
de payer pour l'année 1714. depuis le 
premier May de la même année en ava nt, 
le defiftant entierement de fa préten-
tion de deux années à condition qu'il 
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lui fera accordé la permiffion du Vaii-
feau annuel , aux conditions cy-deffus 
dans lequel SA Majefté aura interêt 
pour un quart dans le profit, cinq pour 
cent des autres trois quarts , deforte 
que la dite Compagnie s'oblige de payer 
à la volonté de S. M. C. d'abord qu'elle 
aura une réponfe favorable, non-feule-
ment les deux cent mil piaftres de l'a-
vance , mais auffi ce qui eft dû pour 
les deux années , les deux fommes fai-
fant enfemble celle de 466 666 un 
tiers piaftres. 

S. M. ayant égard à cette repréfen-
tation , accorde à la Compagnie que 
fon Traité commencera au premier May 
1714 , & qu'à cet effet elle fera obligée 
de payer les droits des deux années qui 
ont commencé le premier May 1714 , 
& ont échus le même jour de 1716 , 
comme auffi les deux cent mille piaftres 
de l'avance , laquelle fomme la Com-
pagnie s'oblige de payer dans Amfter-
dam , Paris , Londres , ou Madrid en 
entier, ou partie à la volonté de S.M. 
C. & les payements fe feront à l'ave-
nir de la même maniere pendant le 
temps de la durée du traité , obligeant 
fes biens à cet effet. 

A l'égard du Vaiifeau annuel que S. 
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M. accorde à la Compagnie & qu'elle 
n'a point envoyé dans les Indes pen-
dant les trois années de 1714, 1715 , 
& 1716, la Compagnie s'étant obligée 
de payer à S. M. C. les droits & les 
revenus des fufdites trois années ; S. 
M. a eu la bonté d'indemnifer ladite 
Compagnie en lui promettant de par-
tager les 1500 Tonneaux en dix por-
tions annuelles à commencer dès l'an-
née prochaine de 1717, en finiffant en 
1727. deforte que le Vaiffeau accordé 
dans le Traité de l'Affiento au lieu de 
cinq cent tonneaux ne fera de 650 , 
devant reputer le tonneau de la mefu-
re de deux Pippes de Malaga & du poid 
de vingt quintaux qui eft ordinaire en 
Efpagne & en Angleterre pendant les 
dix années , à condition que le Vaii-
feau fera vifité par les Mintftres & Of-
ficiers de S. M. C. qui feront dans les 
Ports de la Veracruz , Cartagêne , & 
Portobelo. 

Le traité de l'Affiento paffé à Ma-
drid le 26 Mars 1713. fubfiftera à la 
referve des articles qui le trouveront 
contraires aux reglements dont on con-
vient & qui font fignez aujourd'hui , 
lefquels reftent de nulle valeur , & la 
préfente fera approuvé , ratifiée , & 
changée de part & d'autre,dans le ter-
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me de fix femaines , ou plutôt s'il eft 
poffible, en foy de quoi & en vertu de 
nos pleins pouvoirs, fignons la pre fen-
te à Madrid ce 26 May 1716. Signé 
le Marquis de Bedmar George Bubb. 

Le traité cy-deffus ayant été vu & 
meurement examiné mot par mot, j'ai 
réfolu de l'approuver & ratifier. A ces 
caufes & en vertu de la préfente, j'ap-
prouve & ratifie tout le contenu dans 
le fusdit traité , de la maniere la plus 
authentique que je puis, & tiens pour 
bon , ftable, & de toute valeur, tout 
ce qu'il contient, promettant fur la foi 
de ma parole Royalle de le fuivre & 
executer inviolablement, fuivant fa te-
neur , & le faire obferver & executer 
de la même maniere que fi je l'avois s 
fait, fans faire, ni permettre que l' on 
faffe en quelque manure que ce fou , 
rien qui y foit contraire, & que fi en 
contrevient à quelque chofe dudit trai-
té , j'y remedirai efficacement, fans dif-
ficulté ni retardement, châtiant , & 

. faifant châtier les contrevenants qui em-
pêcheroient ou fuppoferoient à l'éxe-
cution de ce traité ; en foi dequoi j'ai 
fait expedier la préfente, lignée de ma 
main , fceliée de mon Sceau privé , & 
contrefignée par mon Secretaire d'Etat , 

. donnée au Buen Retiro , ce 12. Juin 
1716. 
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Je croi que pour donner au Public 

une connoiffance auffi étendue qu'il 
en peut fouhaiter des côtes occiden-
tales de l' Affrique , il ne lui man-
que qu'un dictionnaire des mots les plus 
d'ufages dans ces Langues que e /on y par-
le. Je n'y ai point mis 1 Arabe ; parce 
que cetteLangue eft connue de peu de 
perfonnes ; & d'ailleurs, cette Langue 
n'eft que pour les fçavants du Pays: c'eft-
à dire , les Marabous & quelques Ne-
gres mandingnes. Le peu de Negres qui 
fçavent écrire leur Langue , ié fer-
vent des caracteres Arabes, ils n'en ont 
pointd'autres. La Langue Punique qui 
y étoit en ufage avant que les Maho-
metans fuffent entré en Affrique, y eft 
à prefent totallement ignorée , & n'a-
voit point de caracteres particuliers , 
parcequ'on prétend que les Romains 
après avoir fubjugué la partie de l'Af-
frique , du côté de la Méditerannée 
avoient fubftitué leurs caracteres , à 
ceux dont les Affriquains fe fervoient 
avant ce temps-là. 
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GRAMMAIRE 
ABREGE', 

Ou entretien en Langue Françoife & 
celles des Negres de juda, très-utile 
à ceux qui font le commerce des Noirs 
dans ce Royaume, & pour les Chirur-
giens des Vaiffeaux , pour interroger 
les Noirs lorfquils font malades. Ce 
qui peut fervir pour compofer un petit 
Dictionnaire. 

Β On jour mon 
ami. 

Travaille pour 
avoir des Noirs tu 
feras content de 
moi. 

Je veux partir 
bien-tôt dépèche. 

J'ay de belles 
Marchandifes. 

Mais je ne veux 
que de bons Ne-
gres. 

Je voudroi, bien 
parler au Roy. 

Ce Negre eft 
trop cher. 

Afou mihottou. 

Ouazou anomo-
lè Dèmè. 

Diguè nay cla-
gou. 

Acbandafiè. 

Diguè meraque-
bo. 

Diguè nadoco 
Coffou. 

Memiton vè. 
Combien 
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Combien en veux 

tu. 
C'eft trop. 

Je ne te deman-
derai que des Sa-
lempouris. 

Je ne veux don-
ner que trois ancres 
d'eau de vie. 

Deux Barils de 
Poudre. 

Quinze Fufils, 
Trente Barres de 

Fer. 
Huit pieces de 

Chitte. 
Huit pieces Guin-

nées. 
Quinze groffes 

de Pipes. 
Douze pieces 

Japfels. 
Douze pieces ni-

canez. 
Douze pieces caf-

fas. 
Dix huit Cabef-

ches de Bouges. 
Douze pieces 

Mouchoirs. 
Trente pieces 

Nemo aquiro. 

Abiafou fou. 
Nana a la jou. 

Nana ac L an -
ton. 

Soutou Baoüé. 

Sou Affoton. 
Pratique Ban. 

Crequon qui a 
ton. 

Jer. 

Ο foti groffes fo-
ton. 

Auo ou y a ouè. 

Que ouya ouè. 

Jer. 

Aquouè Duba 
foton quanton. 

Dou cou üon 
ouya oué. 

Locoh ecban. 
Tome III. PART. I I. Kkk 
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Platilles. 

Ma foy tu eft 
trop cher. 

Ce Negre-là eft 
malade. 

Fais moi venir 
lin hamac. 

Je veux aller à 
ma tente. 

Les porteurs 
m'ont volé. 

Les canotiers me 
volent. 

Aporte moi de 
l'eau. 

Je voudrois un 
Bœuf. 

Fais moi venir 
des Cabrics. 

Fais moi venir 
des Poulies. 

Combien cela. 

Allons à la chaffe. 
Prend mon Fufil. 
Ferme la Porte. 
Mets ce Negre 

dehors. 
Ouvre la porte. 
Fais entrer. 

Mets la Table. 

Soguenti avé 
aki. 

Meto eguiazou. 

Diavonepo d'ce-
ponam. 

Diguè najonou 
outa. 

Bacetou yé fimi. 

Houcouton fo 
fimi; 

Sofi ou anam. 

Cuiguirom. 

Hièbacbo anam. 

Bacoullou anam. 

Nemo nai non ta 
ouè nou. 

Ami ou è. 
Y foquiè. 
Sou ou. 
Nia méné d'oua-

nanga. 
Ou-on. 
Irè ou a. 
Tetave, 
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Apporte de l'eau 

de Vie. 
Du Pain. 
Un Couteau. 
Bois mon amis. 

A ta fanté. 
Fais diligence. 
Reviens vite. 
Cours après lui. 
Quel eft cet hom-

me. 
Quelle eft cette 

femme. 
Que demande tu. 
Laiffe - moi en re-

pos. 
Je n'en ai pas. 
Va t'en à ma 

tente. 
Ce Negre ne peut 

marcher. 
Il a mal au pied. 
A l'ceuil. 
Au Bras. 
Il a les pians. 
Il eft vieux. 

Je n'en veux 
point. 

Ou eft mon cour-
tier» 

I jo vo an. 

Coumant. 
Guivi. 
Nou a an onto-

quié. 
Nou an doiiè. 
Elayvon. 
Yaoua. 
Di ourzon odé 
Mênoua. 

Nignone te ouè 

Cuou abio. 
Bonamanayi, 

Ematy. 
Hi otan. 

Mé ma zizou. 

Guaafou d'affo, 
Nonguoumé. 
Aouf. 
Gui eboudou. 
Connion ho. 
Migbé. 

Meditan guè, 

Kkk ij 
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Va le querir. 
Conduis mes Ne-

gres à la tente. 
Qu'on ne les batte 

point. 
Je n'en ai point. 
Viens ici. 
M'entend tu. 
Adieu mon ami. 

A demain. 
Le tems me pref-

fe je veux partir, 
paye ces Porteurs. 

Donne leurs un 
coup d'eau de Vie. 

Viens dîner avec 
moi. 

Je fuis malade. 
Ρrens garde à 

tout. 

Ircoua. 
Colemei oueta. 

Mané meré couy. 

Matédon. 
Οua. 
Offé. 
Doèbé minouuè 

Nay. 
Naf fou fo. 

Tedozan naycou. 

Souaco Bacto. 
Na a neu nou. 

Oua dou nou ant. 

Et quiezou, 
Ponoukbi. 

MANIERE DE COMPTER, 

Un. 
Deux. 
Trois. 
Quatre. 
Cinq 
Six. 
Sept. 
Huit. 

Dè. 
Aoüè. 
Otton. 
Cnè. 
Atton. 
Troupo. 
Keoüè. 
Qui a ton. 
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Neuf. 
Dix. 
Onze. 
Douze. 
Treize. 
Quatorze. 
Quinze. 
Seize. 
Dix-fept. 
Dix-huit. 
Dix-neuf. 
Vingt. 
Vingt & un. 
Vingt-deux. 
Vingt-trois. 
Vingt-quatre. 
Vingt-cinq. 
Vingt-fix. 

Vingt-fept. 
Vingt-huit. 
Vingt-neuf. 
Trente. 
Quarante. 
Cinquante. 
Soixante. 
Septante. 
Quatre-vingt. 

Quatre-vingt-dix. 
Cent. 
Deux cents. 

Kenè. 
Ao. 
Ouroepo. 
Oyaoè. 
Oy aton. 
Oyènè. 
Fotou. 
Fotou-croupo. 
Fotou-conoüè. 
Fotou-couton. 
Fotou Koüenè. 
Co. 
Co kou nouepo. 
Co conoüé. 
Coquanton. 
Co kouené. 
Kouaton. 
Kouaton con-

nokpo. 
Kouaton conoüé. 
Kouaton contou. 
Kouaton coüené 
Keban. 
Kaulé. 
Kanleaton. 
Kanlaou. 
Kanlecba. 
Kanoué. 
Kanoué ou* 
Kanocco. 
Katon. 
Kkk iij 
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Trois cents. 
Quatre cents. 
Cinq cents. 
Six cents. 
Sept cents. 
Huit cents. 
Neuf cents. 
Mil. 
Porte cela chez. 

Dis lui qu'il vien-
ne. 

On m'a volé un 
Negre. 

Un Negre s'eft 
fauvé. 

Adieu je veux 
partir. 

Es tu content. 

Kenico. 
Folé. 
Fole kanouco, 

Faové. 
Faové kanouco. 
Fené. 
Fené kanouco. 
Fooüé. 

Juney mené koué. 
Guienini ona. 

Efime dcepodo. 

Meropofi. 

Doeboé oé nay. 

Adé daebo d'o-
quis. 

POUR. LES CHIRURGIENS. 

Ou a tu mal mon 
ami. 

A tu mal à la 
tète. 

A l'eftomac. 
Au Ventre. 

Ρrens courage ce-
la ne fera rien. 

Prend cela» 

Funa guiazon do-
guis. 

Aguiazon dota. 

Guiazon dacomé: 
Corné. 
Emoyi doutamé. 

Yiné. 
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Dors tu bien 
As tu mal à la 

gorge. 
Mange cela. 
Bois ceci. 
Qu'on ne faffe 

point de bruit là-
bas. 

As tu affez man-

En veut tu en-
core. 

Veux tu de l'eau 
de Vie. 

De l'Huile de 
Palme. 

Des Pois. 
Du Pain. 
Du Bouillon. 
Ne te chagrine 

point. 
Qu'on laiiTe en 

repos cet homme. 
Aye foin de cet 

homme. 
Va querir de l'eau. 
Va querir du bois. 

Donne moi mon 
épée. 
La voilà. 

Damlo monon. 
Guiàçon déuémé. 

Yinouidou. 
Jifinou. 
Emaqué gucittou 

lé. 

Nouffou coné. 

Soquiroquis. 

A guiro a an. 

A guiro amy. 

Aziui. 
Coman. 
Lanfiou. 

Boquouiquoué fa, 

Boueméné nan. 

Fliméné. 

H'yi d'alloué. 
H'yi ba nagué 

oiié. 
H'yi guiguié. 

H'enié. 
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Donne mon cha-

peau. 
Donne mon ha-

bit. 
Combien cette 

pagne. 
Où eft mon gar-

çon. 
L'as-tu vû. 
Ouy. 
Non. 
Range toy. 
Sors d'icy. 
Je n'en veux 

point. 
Ouvre mon cof-

fre. 
Donne mes bas. 

Apporte mes fou-
liers. 

Apporte ma can-
ne. 

Ton or n'eft pas 
bon. 

Retirons-nous. 
On nous écoute. 
Apporte le cafté. 

Le thé. 
Apporte des œufs. 

Sonito nam. 

Aoüebo. 

Nemo anaf aou-
vonton. 
Flevi pe quié nam. 

A moncan. 
En moy. 
Mamoy. 

Saij. 
Son j. 
Miebé. 

Ou apotiqué. 

H'y i a fogodé 
nam. 

Foua focpa oua-
nam. 

H'y i poquie 
anam. 

Hiato emagnion. 

Mi oua mihy. 
H y no dato my. 
H'yi cafte ou 

anam. 
Thé 
H'yi coclofi oué. 

Un 
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Un Dinde. 

Un Cochon de 
lait. 

Des Bannannes. 
Des Figues. 
Des Oranges. 
Des Citrons. 
Des Patattes. 
Gros mil. 
Du petit mil. 
De l'Huile de 

Palme. 
Donne -moy ce 

Verre. 
Une Cuilliere. 
Une Fourchette. 
Du Sel. 
Du Poivre. 
Apporre des Huî-

tres. 
Je veux manger. 
J'ai appetit. 
J'irai dîner chez 

toi. 
Ce Negre eft fol. 
Il eft eftropié. 
Il eft trop petit. 
Porte cette lettre. 
Rapporte la ré-

ponfe. 

H y obo Cogu-

Henny. 

Au uetanto. 
Malico quoué. 
Hyeuoifin. 
Hyovoilm Clou» 
Docquouy. 
Bado. 
Licon. 
Amy. 

S'y i glace. 

Aquiui. 
Lanceu.. 
Gué. 
Elincon. 

H'y i a D'ayuoué. 

Nadoü. 
Ouue kimi. 
Ma y doü nou coé 

tcebé. 
Et d'alé. 
Eguiazou. 
Ed'eepéui. 
So oueney. 

Nai neffo oüé 
naoué naoua. 

Tome I I I. Part. I I. L I I 
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Que crains tu. 
Les Blancs ne 

mangent point les 
hommes. 

Mange vîte. 
Voilà de la pluye. 
Il tonne. 
Il fait chaud. 
Il vente fort. 

Bonfoir. 
Je veux me cou-

cher. 
J'ai mal à la tête. 
La Gorge. 
Les Bras. 
Le Corps. 
Les Cuiffes. 
Les Jambes. 
Les Pieds. 
Les Mains. 
Le Front. 
Les Yeux. 
Les Sourcils. 
Le Nez. 
La Bouche. 
Les Oreilles. 
Les Ongles. 
Aujourd'hui. 
Demain. 
Aprés demain, 

Enouaffignis. 
Hiobo ad madou 

mela. 

Dou elaquou. 
Guicouguia. 
Sonogué. 
Logui. 

Aué viuo tin fou 
fou. 

Affon. 
Nayi molahi. 

Ta dou mi. 
Euémé Benam. 
Aou ua. 
Outou. 
Affo. 
Affo. 
Affo, 
Alo. 
Loucouta. 
Noucou. 
Ou daman. 
A Onty. 
Noüe. 
Otto. 
Εffin. 
Ecbé. 
So. 
On fo mou. 
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Hier. 
Jour. 
Nuit. 
Allons à la Pêche. 
Apporte du Bois. 

Donne - moy ma 
Gibeciere. 
Range cela. 
Ouvre ma Cave. 
Tire un Flacon. 

Apporte cette 
Bouteille. 

Donne du Sucre. 
Donne des Ser-

viettes. 
Va querir un 

Mouchoir. 
Tu oublie tout. 
Tu n'a pas de 

memoire. 
Allons voir dan-

fer. 
Bœuf. 
Cheval. 
Mouton. 
Cabris. 
Cochon. 
Canard. 
Oye. 
Poule. 

Ayé fo. 
Ayi ou. 
Zado. 
Aoua mihou hoiié. 
H'y i bana qué 

oué. 
E ounou. 

Se non né do. 
Ouhon ahan couti. 
Dé ago douépo. 
Idem. 

H'i i qué. 
De Serviette oüa. 

Hj i dœou d'opo. 

Ahoupo. 
Ay matine haoiié* 

Oua nei pout oué. 

Eni. 
So. 
Kbo. 
Kbo boé. 
Han. 
Pakpa. 
Jden. 
Coquelou, 

FIN. 
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fuiv. Son compliment au Roi, 348. 
& fuiv. Réponfe du Roi au compli-
ment de l'Ambaffadeur , 351. Au-
dience de la Reine au même , ibid. 
Audience de Monfeigneur le Dau-
phin , 353. Feftin de la Compagnie 
des Indes à l'Ambaffadeur ,354. 

Argent ( Montages d') pourquoi ainfi 
nommées, T. III. .172. 

Afbini , Riviere des plus confiderables 
de la côte de Guinée , fa defcription, 
T. I. 221. & fuiv. 

Affoco Capitale du Royaume d'Iffini, T. 
I. 219. 

Avantages d'avoir de jeunes Efclaves, 
T. II. 132. 

Avanture d'un Vaiffeau François, T. I. 
305. 

Avis aux Navires de permiffion, T. II. 
119. 

Avis aux Capitaines de Vaiffeaux qui 
tranfportent les Negres captifs , T. 
II. 142. & fuiv. 

Auteur ( l' ) fe trouve au milieu de 
plufieurs Vaiffeaux démâtez par une 
violente tempête,T. I. 19. 

Autruches , leur figure , T. III. 324. 
Axime , Riviere fort riche,T. I. 252. 

elle entraine beaucoup d'or avec fon 
fable, maniere de le pêcher, ibid. 
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Β 

B Aleines auffi longues qu'une frega-
te, T. III. 64. 

Bambaras , Efclaves Negres, T. I. 49. 
Ils ont de la véneration pour les Ar-
bres, 50. 

Bandes ( côtes des fix, ) pourquoi ainfi 
nommées, T. I. 206. 

Barre de Juda , Ce qu'on entend par ce 
mot, T. I I. 30. Elle eft très-peril-
leufe , 31. Adreffe des Canotiers Ne-
gres pour n'y pas perir ,31. Defcri-
ption des Canots de la Barre , 33. 
Pillage des Negres au paffage de la 
Barre, 34. & fuiv. 

Baye de France , pourquoi ainfi appel-
lée , T. I. 56. 

Baume de Copahu , T. 3 . 259. 
Becafse de mer, Poiffon monftrueux ,T. 

I. 85. Sa defcription , ibid. 
Biches d'une petiteffe extraordinaire , 

T. I. 312. 
Bierre appellée Pito, T.I. 207. 
Bœufs , ou Poiffon cornu , T. I, 91. 

Sa defcription, 92. Sa chair eft blan-
che & d'un bon goût, 94. 

Bois femblable au Brefil ,T. I. 106. Sa 
qualité & fon ufage, 107. Bois pro-
pres à la Teinture, à la Medecine & 
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à mettre en œuvre , T. III. 242. 
Leurs noms & defcription, ibid. & 
fuiv. 

Bonanno, Ifle découverte par les Portu-
gais , pourquoi ainfi appellée , T. 
III. 42. Sa fituation , fes avantages, 
43. 

Bonites, Poiffons en quantité extraordi-
naire aux Ifles Canaries, T. I. 41. 
Leur reffemblance avec le Thon, ibid. 
Leur bonté & leur defcription , 43. 
Leur qualité , 44. Comment on les 
conferve, ibid. 

Bonnes Gens ( Côte des) T. I. 206. 
Bouges, Ce que c'eft , T. I. 30. T. II. 

40. 
Bouré, Royaume, T. I. 57. Defcription 

de fes maifons, 60 Maifon du Roi, 
62. Son caractere , ibid. Hommes & 
femmes , leur figure ,65. Pluralité 
des femmes permife , ibid. Caractere 
des Habitans, & leur Religion , ibid. 
Fertilité du Pays, 68. Son commer-
ce, 71. & fuiv. 

Bourlon, Royaume, T. I. 57. 

C. 

CAbotage, ce que c'eft, T. I. 24. 
Cailloux qu'on trouve dans la Ri-

viere de Seftre font un très-bel effet 
étant taillez , T. I. 160. 
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Caldé, ce que c'eft , T. I. 126. 
Canelle batarde , T. I. 173. Canelle 

blanche , T. III. 259. 
Cap Corfe Fortereffe des Anglois, T.I. 

300. Cap des trois pointes, 255. 
Son Etimologie ,256 & fuiv. 

Capucins, leur Miffion en Guinée , T. 
II. 270. Oppofition de la part des 
Européens Heretiques, ibid. Revol-
te contre eux & contre le Roy, 271. 

Caffave, ce que c'eft, T. III. 27. 
Caunis , T. I. 30. Son ufage , ibid. & 

T. II. 40. 
Cayenne ( Ifle de) T. III. 71. Situa-

tion de i'Ifle, 72. Prife de Cayenne, 
106. Concordat fait avec les Indiens, 
107. Les Anglois l'attaquent, 113. 
Abandonnée par le Gouverneur, 116. 
Juftification du Gouverneur, 120. 
Reprife par les François , ibid. Etat 
de I'Ifle 123. Defcente des Troupes 
Françoifes, ibid. Port de Cayenne , 
127. Ville de Cayenne ,129. Def-
cription particuliere de I'Ifle ,234. 
Rivieres les plus confiderables de 
I'Ifle, 151. & fuiv. Gouvernement 
Militaire de Cayenne,T. III. 209. 
Noms des Officiers & Capitaines , 

210. & fuiv. Gouvernement pour la 
Juftice , 215. Confeil fuperieur , 
217. Les Officiers qui le compofent, 
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ibid. & fuiv. Siege de l'Amirauté., 
220. Revenus & dépenfes du Roy 
à Cayenne , 221. & 2.2 2. Le Com-
merce & les Manufactures de l''Ifle , 
224. Nouveaux Fourneaux pour la 
cuiffon du Sucre, 231. Leur def-
cription 232. & fuiv. Le Sucre & le 
Roucou feules marchandifes qu'on 
tire de l'Ifle , 226. On y cultive le 
Caffé ,228. Difference du Caffé des 
Ifles de l'Amerique , & de celui qui 
vient d'Afie, 232. Comment on cul-
tive le Caffé , 224. 

Ceremonie que les Negres exigent des 
Européens, T. I. 179. 

Chat épineux, fa figure , T. III. 303. 
& fuiv. 

Chauve Souris prodigieufes , T. I. 81. 
Cochons de Guinée , leur defcription , 

T. I. 142. Difference de la chair des 
Cochons d'Amerique avec celle de 
ceux de Guinée, T. II 46. 

Cola ou Collet, fruit , fa defcription, 
T. III. 27. 

Commain ( Jean ) Roi des trois Pointes, 
T. I. 257. 

Commendo, Royaume, T. I. 266. 
Compagnie des Indes , fous le nom de 

Miffiffipi a augmenté le commerce des 
autres Compagnies, T. I. 2. 

Compas, Peuples, T. I. 228. Leur tra-
fic , ibid. 
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Comptoir des Danois, T. I. 301. Ceux 

des Anglois , Hollandois & Portu-
gais, T. II. 49. 

Condur, Oyfeau d'une grandeur prodi-
gieufe , T. III. 320. Sa figure , ibid. 

Congre , Poiffon , fa defcription ,Τ. I, 
23. Sa pêche eft dangereufe, 24. 

Centrebrode, fa defcription, fon ufage, 
T. I. 31. 

Corail, fon ufage , T. I. 34. 
Côte d'or , pourquoi ainfi appellee , Τ. 

I. 213. Son étenduë, ibid. Elle eft 
fterile & fans culture , & pourquoi, 
214. 

Coto, Royaume, T. II. 3. Guerre con-
tinuelle entre le Roi de Coto & ce-
lui de Popo , 4. Defcription du 
du Royame , ibid. Son Commerce 
5. Caractere des Habitans 6, Leur 
Religion , ibid. 

Courou , Riviere , T. III. 200. 
Coutumes du Roi d'Ardres à Jaquin, 

prix de ces coutumes en marchandi-
fes , T. II. 118. 

Cruauté pour les malades, T. II. 164. 

D 

D Anois, leur Comptoir , T. I. 301. 
Débauche des Matelots au départ 

du Havre, T. I. 15. 
Dents d'Elephans prodigieufes,T.I.195. 
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Dents de Cheval Marin , & leur ufa-
ge, T. II. 148. 

Départ de l'Auteur du Havre, T. I. 15. 

de l'Orient, 35. Du Cap Mefurado, 
143. Sa route jufquau Cap de Pal-
me , 144. De l'Ifle du Prince , T. 

III. 50. Avantures de fon Voyage , 
ibid. 

Viable , Poiffon ainfi appelle ,Τ. I.197. 

Sa defcription , ibid. 
Dieppe ( le petit ) T. I. 146. Ceux de 

Dieppe établiffent un Comptoir dans 
un lieu appellé, Grand Paris, T. I. 
164. 

Difpute fur les Dents d'Elephant, T. I. 

Ε 

E Au-de-vie, fort aimée des Negres , 
T. I. 32. Comment s'en fait le 

tranfport chez eux, 33. 
Eglifes Paroiffiales à Cayenne , T. III. 

206. 

Elephans, leur chaffe , T. I. 72. Quit-
tent leurs dents tous les ans, 209. 

Eloge du Pere Lombard Jefuite , T. III. 
201. 

Epicerie douce , T. I. 173. 
Erreur de Mr Lemery , T. II. 248. 
Efclaves , Examen qu'on fait d'eux , 

avant de les acheter, T. II. 130. 
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Avantage qu'il y a d'en avoir de jeu-
nes , 132. 

Efieps , Peuples, T. I 215. Leur Hi-
ftoire, ibid. 

Etablifement du Commerce des Efcla-
ves en Afrique, T. II. 104. 

Europe , Traité de Paix entre les quatre 
Nations d'Europe qui trafiquent au 
Royaume de Juda , T. II. 109. & 
fuiv. 

F. 

FAifans,T. III. 323. 
Fautin, Royaume très-peuple , T. 

I. 3o7. 
Fernando Poo ( Ifle de ) T. III. 40. 
Fetiche, Ce que c'eft, T.I. 342. & fuiv. 

Hiftoire d'un Catholique à ce fujet. 
ibid. & T. II. 190. 

Fetu ( Roi de ) T. I. 348. Fête donnée 
par fon Gendre, ibid. & fuiv. Suite du 
Prince, 349. Habillement de fes fem-
mes , ibid. Habit du Prince, 350· 
Belle Cour du Roy , & fa puiffance, 
356. Ses femmes, 357. Ses enfans · 
358. Enterrement du Roi, 359. 
Mifere des enfans du Roi après fa 
mort 360. Femmes du Roi défunt, 
361. Differentes claffes de Nobleffe 
dans ce Royaume , ibid. Feftin d'un 
nouveau Noble , 363, Privilege de 
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Marchand à la Nobleffe, 364. Pré-
textes de leurs guerres, ibid. Leur 
.maniere de combattre, 366. Cere-
monie d'une paix chez ces Peuples, 
369. Leur dureté pour les bleffez & 
les malades , 371. Leurs remedes , 
ibid. Leur Juftice , 373. Maniere de 
ferment & peine de l'Accufateur, 
374. il n'y a parmi eux ni Huiffier, 
ni Procureurs ni Avocats ,375· For-
tireffe naturelle , T. I. 188. 

François ( Les ) aimez des Negres, T. 

I. 56. Abandonnent la Côte d'Or. 
278. 

Friderifbourg , Fortereffe appartenante 
aux Danois, T. I. 304. Sa fituation 
& celle du Village qui porte fon 
nom , 305. 

G 

G lenan ( Ifle de ) T. I. 23. 
Goiomeré, Royaume gouverné par 

une femme, T. I. 248. Son caracte-
re & fon portrait , 249. Defcrip-
tion du Royaume & fon commerce, 
250. 

Gomme , maniere de la tirer des arbres, 
T. III. 254. Qualité qu'elle doit 
avoir pour être bonne , ibid. & fuiv. 
Gomme de Gommier , 269. Gom-
me animée , 270. Gomme Caranna , 



DES MATIERES 

271. Gomme Tacamaca , 272. 
Gongon , fa defcription, T. II. 123. 
Gorcé ( Ifle de ) Arrivée de l'Auteur 

dans cette Ifle, T. I. 47. Projet pour 
rendre cette Ifle agréable & utile, ibid. 

Gregoué Village , T. II Defcription des 
Maifons de ce Village, Fort des Fran-
çois, & fa defcription , 42. 

Groüais ( Ifle de ) où fe fait la pêche des 
Congres , T. I. 23. 

H 

H Abillemens des Negres de S. An-
dré , T. I. 194. Leur caractere 

& celui de leurs femmes, ibid. 
Hamacs ce que c'eft , T. II. 264. Sa 

defcription , 265. 
Havre de Grace, comment appelle an-

ciennement , T. I. 5. Son Fonda-
teur , ibid. L'endroit étoit occupé par 
des cabanes de Pêcheurs & pourquoi, 
ibid. Clef de la France , ibid. Sa def-
cription , 6. Surpris par les Religio-
naires & livré aux Anglois, 12. re-
pris par les François , ibid. Caracte-
re des Habitans ,13. Projet d'un 
nouveau Port, ibid. 

Hiftoire d'une Lionne , T. I. Hiftoire 
du Culte des Chinois à Batavia, T. 
I. 349. Hiftoire d'un Catholique 
Romain, 342. Autre hiftoire, 348 
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Autre hiftoire d'un Sacrifice , 342 

Hollandois , Leurs mets favoris , T. I 
91. Leur jaloufie, 230. Ils atta-
quent le Fort des François , 241. 
Leur défaite , 243. Leur politique, 
254. Leur domination odieufe aux 
Negres, 255. Hollandois dévorez 
par les Negres ,187. 

HOU ( Cap la ) Sa fituation, T. I. 206. 
Ses Habitans appellez Quaqua , & 
pourquoi , ibid. Leurs mœurs 207. 
Précautions pour traiter avec ces 
Peuples, 208. Leurs commerces, 
209. Leurs femmes fe coëffent fort 
richement ,210. Leurs maris plus 
maîtres qu'en Europe, 211· Rois 
du pays auffi fripons que leurs Su-
jets, 212. 

I 

J Abou, Royaume, fa fituation , T. I. 
307. Cet Etat eft confiderable, 

ibid. 
jacobins, leur Miffion en Guinée, Τ, I. 

229. Ils n'y font aucun fruit, leur 
mort, 221. Nouvelle Miffion des 
Jacobins, ibid. 

Jéade, pierre précieufe, fon ufage T. 

I. 226. 
Jefuites , leur Relation , T. III. 172. 

Ils font chagez feuls du fpirituel à 
Cayenne, 205. 
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Indiens , leur taille, T. III. 357. Fem-

mes Indiennes, 359. Leur mariage, 
361. Leur nourriture, 379. Leur 
boiffon , 380. Leurs occupations , 
ibid. Leur Religion ,382. Diverfité 
de langues parmi eux, 408. Leurs 
Guerres ,410. 

Indigo à la Côte des Six bandes , fans 
être cultivé, fait d'excellente teintu-
re & d'une durée merveilleufe , T. 
I. 207. 

Interlope, ce que c'eft , T. III. 53. 
Ifle deferte, T. I. 222. 

Iffini, Royaume , fon étenduë , T. I. 
219, Nourriture de fes Peuples , 
221. 

Iffinois , Peuples, leur hiftoire, T. I. 
215. Differentes coutumes de ces 
Peuples, 224. 

Juda , ou Juida ( Royaume) T. II. 
I I. Sa fituation , 12. bes bornes , 
fes Rivieres, ibid. Peages établis par 
les Rois de Juda, 13 . Il contient 25. 
Provinces ou Gouvernemens , noms 
des Gouverneurs, 14. Bonté du Ter-
rain, 15. Culture de la terre, 16. 
Rade de Juda, 20. fort poiffonneufe, 
22. Differentes manieres de pêcher, 
ibid. Des Rois de Juda, 50. L'heri-
tier prefomptif eft élevé loin de la 
Cour , 52. Quel eft le motif des 
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Grands , 53. Maniere de parler au 
Roi, ibid. Audience d'un Grand 54. 
Fidelité des Serviteurs des Grands , 
55. Honnêteté du Roi envers les 
Blancs , 57. Habillement du Roi & 
des Grands , ibid. Habillement des 
Femmes du Roi & des Grands, 59. 

Celui des femmes du commun ,58. 
Tems du Couronnement du Roi , 
59. Sacrifice pour fon Couronne-
ment, 61 .Ceremonie avant le Cou-
ronnement , 62. & fuiv. Un Grand 
du Royaume d'Ardres a droit de 
couronner le Roi de Juda , 64. Le 
Royaume de juda releve de celui 
d'Ardres, 65. Habits du Roi & de 
fes Femmes à fon Couronnement , 
69. Trône du Roi pour fon Cou-
ronnement, 70. Rang des Européens 
au Couronnement, ibid. Pofture hu-
miliante des Portugais à cette cere-
monie ,70. Kefpect qu'on y porte 
aux François ,71. Paraffol du Roi, 
72. Officier qui évente le Roi, ibid. 
Nains du Roi & leur Office ,73. 

Ceremonie du Couronnement, 74. 

Droits du Grand qui fait le Cou-
ronnement , ibid. Proceffion folem-
nelle après le Couronnement , 76. 

Occupations des Rois de Juda, ibid. 
Femmes du Roi diftribuées en trois 

Claffes, 
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Claffes, 79. Condition des Femmes 
du Roi ,80. Supplice d'un homme 
& d'une femme adulteres, 81. & 
fuiv. Hiftoire d'un homme déguifé 
en femme , condamné au feu pour 
adultere , 83. & fuiv. Punition de 
l'adultere chez les Grands, 84. Exe-
cution d'un adultere de cette forte , 
ibid. & fuiv. Privilege des filles, 86. 
On fouhaite un grand nombre d'en-
fans dans les familles , 87. Meubles 
du Roi & des Grands , ibid. Maniere 
de vivre du Roi & des Grands, 88. 
Temperament des Negres de Juda , 
89. Mort du Roi, défordre après fa 
mort, 90. Ce qui fe paffe à les fune-
railles , 92. Du favori du Roi 94. 
Couleur affectée du Roi, 96. Dé-
licateffe des Negres au fujet de leurs 
femmes, 97. Les Rois de Juda crai-
gnent les Grands & pourquoi, 98. 
Coutumes obfervées quand on entre; 
chez les Grands, ibid. A qui appar-
tient la culture des Terres du Roi , 
99. En quoi confiftent les revenus 
du Roy de juda, 100. & fuiv. Du 
commerce du Royaume, 103 ,& fuiv. 
Traité de Paix entre les quatre Na-
tions qui trafiquent dans ce Royau-
me , 109. 110. & fuiv. Tout le com-
merce du Royaume ne regarde que 
Tome III. II. Partie, Ν n n 



TABLE 
lachapt des Captifs qu'on tranfporte 
aux Ifles de l'Amerique , 113. Prix 
des Captifs, ibid. & fuiv. Marque des 
Captifs , 116. De la Religion du 
Royaume de Juda, 158. De quelle 
maniere les Negres la pratiquent , 
159. Circoncifion en ufage parmi 
ces Peuples, ibid. Les quatre Divini-
tez de Juda , & leurs noms, 161. Ori-
gine du culte du Serpent, 165. Ca-
ractere du Serpent débonnaire, 167. 
Diftinction des deux efpeces de Ser-
pens , 168. Figure du Serpent révé-
ré , 169. Hiftoire d'un Portugais au 
fujet du Serpent, 170. Soin qu'on 
prend des bons Serpens, 174. & fuiv. 
Les Cochons qui tuent les bons Ser-
pens font punis de mort & confifquez, 
175. Hiftoire à ce fujet, 177. Aveu-

glement de ces Peuples infurmonta-
ble , 179. Comment on éleve les fil-
les qu'on veut confacrer au culte du 
Serpent, 180. Comment on les mar-
que , 181. Hiftoire d'un Negre qui 
avoit époufé une femme confacrée 
au culte du Serpent, 183. Mariage 
de ces filles confacrées avec le Ser-
pent ,186. evenus du grand Sacri-
ficateur & des Marabous, 188. Dieux 
du bas Etage 190. Proceffion à l'hon-
neur du grand Serpent , 191. Def-
cription d'une Proceffion à, ce fujet 
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où s'eft trouvé le Chevalier des 
M... 192. & fuiv. Marche de la 
Proceffion , 193. Autre Proceffion 
à la Riviere d'Euphrate, 199. Mœurs 
& coutumes du Royaume, ignorance 
des Negres, 201 .Marchez de Juda & 
ce qu'on y vend ,202. & fuiv. Ri-
cheffes de ces marchez, 207. Ma-
niere de lever les droits du Roi , 
208. Maufolées des Grands, 211. 
Privilege des Créanciers , ibid. Loi 
en leur faveur, 212. Punition des 
Voleurs, peine des incendiaires, 214. 
Paffion de ces Negres pour le jeu , 
215. Loi du Roi contre les Joueurs, 
216. Plufieurs fortes de jeux de ha-
zard parmi eux ,217. & fuiv. Maria-
ge de ces Negres, 221. Peine pour 
ceux qui répudient leurs femmes, 
223. Quantité des femmes du Roi 
& le traitement qu'il leur fait, 224. 
Mariage des Efclaves, Loide rigueur 
contre les femmes, 225. Occupa-
tion des femme: , 226. Refptect 
qu'on a à Juda pour les François, hi-
ftoire à ce fujet , 227. Politeffe des 
femmes , 232. Richeffe des Rois de 
Juda , 234. Leurs forces, 235. Leur 
maniere de combattre ,237, Armes 
des Νegres, 242. & fuiv. Inftrumens 
de Guerre & de Mufique chez ces 
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Peuples , 246. & fuiv. Arbres de 
Juda ,252. Pois merveilleux ,254. 
Qualité du Terrain & la maniere de 
le cultiver, 256. Oifeaux fauvages 
& domeftiques, 260. Singes de Ju-
da , 263. 

Junco, Riviere ,T.I. 145. 

Ε 

L Ampi , Royaume , T. II. 3. Son 
étenduë , 3. & 4. 

Leopard, fa defcription , T. I. 202. a le 
Tigre pour ennemi, 203. Rufe de 
cet animal, ibid. 

Lievres & Lapins en quantité dans l'Ifle 
de Cayenne, T. III. 310. Leur chair 
eft très bonne , ibid, 

■Lionne (Hiftoire d'une) T.I. 137. & 
fuiv. 

Loi de rigueur contre les femmes, T. 
II. 225. 

Loüis ( Port ) Projet d'un établiffement 
aux environs , T. III. 160. 

Loutre , fa defcription , T. III. 306. 
Lune,Poiffon extraordinaire,T. II. 23. 

& 24. Sa figure, ibid. 

M 

MAcouria, Riviere, fa defcription, 
T. III. 200. 

Madré Bomba , Riviere , T. I. 78. Sa 
defcription, ibid. 
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Maladies dangereufes à la Côte de Gui-

née, T. I. 58. Leurs caufes, ibid. 
Maladies qui attaquent les Blancs, T, 
I I. 149, Autres maladies , Remedes 
pour ces fortes de maladies, 152. 

Malais, Peuples, T. I I. 273. Hiftoire de 
deux Malais, 274. Langue & mon-
ture de ces Peuples, 275. Leurs ha-
billemens , 276. Conjecture fur le 
lieu de leur patrie , ibid. Leurs armes, 
& portraits de leurs fabres, 277. & 
fuiv. Leur pays renferme quantité de 
métaux, 279. 

Mangles (Arbres ) leur defcription ,T. 
I. 59. 

Maniguettes, Village, T. I. 164. Caractere 
de fes habitans, 165. Ils vont tout 
nuds 166.Leur pays eft très-fertile, 
ibid. Leur commerce, ibid. Maniguette, 
graine, fa defcription , T. I. 166. 
Recolte de cette graine ,171. 

Marabous, leurs fourberies, T.I. 342, 
Leurs habillemens, 346. Le refpect. 
qu'on a pour eux , ibid. Ils jurent par 
leurs Fetiches , 347. 

Marchandifes ordinaires qu'on porte à la 
Côte de Guinée, T. I. 28. 

Maroni, Riviere , T. III. 204. Sa def-
cription , ibid. 

Mechoacan, Racine appellée par les Fran-
çois Rhubarbe blanche, T. III.274. 



TABLE 

& fuiv. Sa defcription , ibid. 
Menille d'or , ce que c'eft, T. I. 210. 
Mefurado , Cap,T. I. 108. Son étimo-

logie, 109. Arrivée de l'Auteur à 
ce Cap, 110. Le Roi l'envoye com-
plimenter, I I I. Sa reception,l'accueil 
qu'on lui fait, ibid. Defcription du 
Cap, 112. & 131. Le nom ordi-
naire des Rois du Cap , 116. Ori-
gine de ce nom , ibid. L'amitié des 
Peuples de Mefurado pour les Fran-
çois, ibid. Calomnie contre ces Peu-
ples , 117. Leur Religion , 118. 
Leur Grand Prêtre , ou Marabou , 
ibid. Leurs Mœurs , 120. Leur ca-
ractere ,121. Leurs maifons com-
ment bâties , ibid. & fuiv,. 

Mine (Château de la ) T. I .269. Hi-
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APPROBATION. 

J 'Ai lû par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux 
un Manufcrit qui a pour titre Voyage du Chevalier 

des Marchais à la Cote de Guinée , aux Ifles voifines 
& à Cayenne , &c Par le R. Fere J. Β L A Β A Τ , 

& j'ai crû qu'on pouvoit eu pe mettre l'impreffion. 
Paris le 30. Octobre 1728. MAUNOIR. 

PRIVILEGE DU ROY. 

L OUIS par la grace de Dieu , Roy de France & 
de Navarre : de Parlement , Maître des Reqeuftes 

Ordinaires de notre Hôtel , A nos amez & feaux Con-
feillers, le$ Gens tenans nos Cours Grand Confeil , 
Prevôt de Paris , Baillifs , Sénèchaux , leurs Lieute-
nans Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartien-
dra , Salut . Notre bien amé le Pere Jean - Baptifte 
Labat de l'Ordre des Freres Prêcheurs Nous ayant 
fait remontrer qu'il fouhaiteroit faire imprimer & don-
ner au Public au Voyage du Chevalier des Marchai 
à la Côte de Guinée aux Ifles voifines de Cayenne , par 
ledit pere La ot , avec Figures ; s'il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilege fur ce neceffaires , 
offrant pour cet effet de le faire imprimeren bon papier 
5c beaux caracteres fuivant la feüille imprimée &. atta-
chée pour modele, fous le Contre-feel des Prefentes ; 
A CES CAUSES voulant traiter favorablement ledit 
Expofant reconnoitre fon zele , en lui donnant les 
moyens de le vous le continuer, Nous lui avons permis 

& permettons par ces Prefentes de faire imprimer ledit 
Ouvrage ci-deffus fpecifié , en un ou plufieurs Volumes 
conjointement ou feparement, & autant de fois que 
bon lui femblera , fur papier 8c caracteres conformes 
à ladite feiiille imprimée & attachée fous notredit Cou-
tre-fcel , & de le faire vendre ÔC débiter par tout no-
tre Royaume , pendant le terni de huit années confe-
cutives , à compter du jour de la datedefdites Prefen-
tes ; Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes de 
«quelque qualité Se con diton qu'elles foient , d'en in-
troduire d'impreffion étrangeres drns aucun lieu de no-
tre obéiffance, comme auffi vous Libraires * Impri-



Meurs, & autres d'imprimer, faire imprimer, vendre , 
faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage ci-
deffus expofé, en tout ni en partie , ni d'en faire au-
cun Extrait fous quelque pretexte que ce foit, d'aug-
mentation , correction , changement de titre ou au-
trement, fans la permiffion expreffe & par écrit dudit 
Expofant ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits, de trois mille 
livres d'amende contre chacun d'S contrevenans > dont 
un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel Dieu de Paris , l'au-
tre, tiers audit Expofant , 6c de tous dépens comrn ges 
& interêts ; A la charge que ces Prefentes feront enre-
giftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Libraires 5c Imprimeurs de Paris dans trois mois 
de a date d'icelles ; que l'impreffion de cet Ouvrage fera 
faite dans notr Royaume & non ailleurs ; & que l'Im-
petrant fe conformera en ont aux Reglemens de la 
Librairie , & notament à celui du 10. Avril 1725 & 
qu'avant que de l'expo fer en vente le Manufcrit ou Im-
primé qui aura fervi de copie audit Ouvrage fera remis 
dans le même état ou l'Approbation y aura été don-
née , è.s mains de notre trés cher & féal'Chevalier Gar-
de des Sceaux de France , le fieur Cbauvelin ; & qu'il 
en fera eufuite remis deux Exemplaires dans notr:- Bi-
bliotheque publique, un dans celle de notre Château du 
Louvre , & un dans c'elle 'le notredit très-cher & feal 
Chevalier Garde des Sceaux de France , le fieur Chau-
Velin ; le tout à peine d ι nullité des Ρ refentes. Du 
contenu defquelles vous manadons & enjoignons dr faire 
jouir l'Expofant ou fes ay ans caufe pleinement & paifi-
blement fans leuffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 

empêchement Voulons que la Copie defdites Prefentes 
qui feera imprimée tout au long au commencement ou 
a la fin dudit Livre , foit tenue pour dûëment ligni-
fiée , & qu'aux Copies collationnées par l'un de nos 
amez & feaux Confeillers 6i Secretaires , foy l'oit ajou-
tée comme à l'Original Commandons au premier no-
tre Huiffier ou Sergent de faire pour l'execution d'icel. 
les tous Actes requis & neceffaires , fans demand; r au-
tre permiffion , & nonobftant clameur de haro , Charte 
Normande & Letres, à ce. contraires CAR. TEL EST 

NOTRΕ PLAISIR. Donné à Paris le dix-huit éme jour 
du mois de Novembre, l'an de grace mil fept cens νingts 
huit, & de notre Regne le quatorfiéme. Par le Roy 
en fon Confeil SAINSON. 



Regiftréfur le Regiftre VII de la Chambre Royale 
& Syndicale de la Librairie & Imprimerie da Pa-

ris , No. 264. fol 222. Conformément au Regle-
ment de 1723 qui fait défenfes art. IV. a toutes 
perfonnes de quelque qualité qu'elles foient autres 
que les Libraires & Imprimeurs , de vendre, dé-
biter & faire afficher aucuns Livres pour les ven-
dre en leurs noms , fait qu'ils s'en difent les Au-
teurs ou autrement, à la charge de fournir les 
Exemplaires prejcrits par l'article CV1IL du même 
Reglement. Λ Paris le premier Decembre mil fept cens 
vingt-huit. 

J. B. COIGΝARD, Syndic. 

J'ai cedé le prefent Privilege à Meffieurs SAUGRAIN 
& OSMONT, pour en jouir fuivanr le traité fait 
entre nous ce même jour. A Paris le feptiéme Fevrier 
1729. F. JEAN-BAPTISTE LABAT. 
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